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CLIMENE. 




EGLOGUE I. 
kA ^MONSIEUR 



Le ^Marquis de Montauzier. 

Y A c i s moùroït d'amourpour la belle 



J. Climene, 
Sans que d'aucun efpoir il pût flaterfn peine. 
Ce Berger accablé de foh mortel ennui , 
Ne fe plaifoit qu'aux lieux auffi trilles que Jui : 
Errant à la merci de fes inquiétudes , 
Sa douleur l'entrainoit aux noires folitudes ; 
Et des tendres accens de fa mourante voix 
11 faifoit retentir les Rochers & les Bois. 
Climene, difoiwl, ô trop belle Cli- 
mene! 

.Vous farpajFez autant les Nymphes de laSei- 



Qaeces Chênes hautains, & fi verds & fi beaux, 
Ces humides Marais furpaflènt les Roxeaux. 




ne, 



Tmt IL 



A 



Vottç 
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Votre divin Efprit, votre Beauté divine, . 

Du. plus pur fang des Dieux marquent votre 
origine : ( voir , 

Le Soleil qui voit tout, & qui nous fait tout 

N'eût jamais, tant que vous, d'éclat ni de pou- 
voir. 

Où vous portez vos yeux les Forêts reverdif- 
fent 

Où vous difparoiflez toutes chofes languhTent; 
Les Fleurs ne peuvent naître ailleurs que fous 
vos pas , 

Et lePrintems n'en: point où l'on ne vous voit 
pas. 

Qui n'admire le lu(tre,& lafraieheur des RofcS, 
Aux Rofes , qu'a l'Amour fur vos lèvres éclo- 
fes? 

Où peut-on voir, qu'en vous,ces Oeillets &ccs 
Lys, 

Qui paroiflënt toujours nouvellement cueil- 
lis i 

Mais, plus ces doux attraits vous rendentado- 
rable, 

Plus ces attraits fi doux me rendent miferabïe; 
Si vous confiderei tant de charmes divers 
Comme autant de fuj et s de méprifer mes vers. 

De votre belle bouche une feule parole 
M'eft ce qu'au voyageur ell l'herbe fraîche 
& molle; 

• Et 
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El Paife de vous voir eft à mon cœur hlcffé , 
Ce qu'une eau claire & vive eft au G erf relancé. 
Jamais rien de fi beau n'a'paru fur la terre. 
Mais toujours vos rigueurs me déclarent la 
guerre: 

Et ce qu'à nos Troupeaux eft la fureur des 

Loups , ... 
Ce qu'eft à nos Vergers l'Aquilon en couroux,- 
Ce qu'à nos Epies murs eft la pluyç orageufe,- 
Telle eft votre colère à mon ame amoureufe*. 

Je ne m'en dedis poinrje n'aimerai que vous. 
Mais Iris m'afîuroit d'un empire plus doux; 
Et je me fens fi las de votre tyrannie, 
Que prefque j'ai regret à la fiere Uranie. 
j'ai regret à Philis, encor qu'elle aime mieux 
L'iudifcret Alidor , la honte de ces lieux ; 
Qu'elle foit mille fois plus changeante que 
l'Onde, 

Qu'elle foit brune encore, & que vous foyez 
blonde. 

Hélas ! de vains dofirs fi long-tems enflamé, 
Faut-il toujours aimer où l'on n'eft point ai- 
mé? 

Hélas! de quel efpoir eft ma flame fuivic, 
Si lorfque dans les pleursje confumemavie, 
Celle pour qui je foufFre un fort fi rigoureux 
Trouve tant de plaifir à me voir malheureux? 
Enmillc&milleiicuxdeccsriYescriampÊtres^ . 

A i J'aï 1 
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j'ai gravé fou beauNomfurl'écorcedes Hê- 
tres ; 

Sans qu'on s'en aperçoive il croîtra chaque 

Hélas ! fans qu'elle y longe ainfi croît mon 
amour ! 

Pour éclairer autrui comme un flambeau s'al- 
lume, 

Pourenfervir une autreainfije me confume. 
Ah ! fi du même trait dont mon cœureft blef- 
fé... (fé. 
. Mais ne pourfuivons point ce difeours infen- , 
Je ferai trop heureux , belle & jeune Clime- 
ne, 

S'il vous plaît feulement confentîr à ma peine. 
N'ai-jc point quelque Agneau dont vous 
ayez delïr ? 

Vous l'aurez auffi-tôt; vous n'wciqu'à choi- 
fir; ' 

Et iî Pan 1e défend de tout regard funefte , 
Aux yeux des Enchanteurs j'abandonne le 

relie. . . 
Pan a foin des Brebis,Panafoin des Pafteurs, 
Et Pan me peut vanger de toutes vos rigueurs. 
Il aime, je le fais, il aime ma Mufette, 
De mes nitriques airs aucun il ne rejette: 
Et la charte P allas, race du Roi des 

Pieux, 

A 
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À trouvé quelquefois mon chant mélodieux , 
Des grandes Dcïtex Pallas la plus .aimable, 
La plus vîâorieuiè , & la pins redoutable. 
Par elle, fous ( Ie fiais de ces jeunes Ormeaux,. 
Je puis, quand il me plaît, enfler mes chalu- 
meaux, 

Et je puis ne chanter que mon amour fidellc, 
Quoy qu'on ne deut chanter que fa gloire im- 
mortelle, 

Et que je doive encore à fa {aile bouté 
Cette délicieuiè & douce oifivctc. 
Sous ces feuillages verds, veneï, venez m'en- 
tendre , 

Si ma chanfon vous plaîtjc vous la veux apren- 
dre, 

Que n'eut pas fait Iris pour en apreudre au- 
tant? 

Iris que j'abandonne, Iris qui m'aimoit tant. 
Si vous vouliez venir, 6! miracledesBclles, 
Je vous eiilà'giierois un NiddeToûrtcrelles: 
Je vous lesveux donner pour gage de ma foi; 
-Car on dit qu'elles font ridelles commemoy. 
Climene, il ncfautpas'mépnfernosBc- 
cages: " - -\ . t 

Les Dieux ont autrefois aimé nos Pâturages, 
Et leurs divines mains aux rivages des Eaux , 
Ont porté la Houlette & conduit les Trou- 
peaux. 

-, A3 L'ai- . 
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L'aimable Deïté qu'on adore en Cythere 
Du Berger Adonis fe fiifoit la Bergère: 
Hélène aima Paris, & Paris fut Berger, 
Et Berger on le vïd les Déeiïès juger. 

Quiconque fçait aimer peut devenir aimable: 
Tel fut toujours d'amour l'arrêt irrévocable- 
Hélas ! & pour moy feul change-t-il cette loi ? 
Rien u'aimemoinsquevous, rienn'aimetant 
que moi. 

Généreux Montauiier, dont l'ara 8 
vigilante , 

Àffûre le repos des Bergers de Charante; 
Qui des Lauriers de Mars tant de fois cou- 
ronné, 

Des Lauriers d'Apollon fois gloire d'être or- 
né; 

Daigne pour un moment , fur cette fraîche 
rive 

Ouïr de mon Berger la Mufette plaintive. 
Ainfi tout l'Univers de J u l i e & de toi 
£ntende la louange & l'aime comme moi. 




TIMA : 
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TIMARETE. 

EGLOGUE IL 

^MADEMOISELLE 
de Rambouillet. 




larice aimcmes vers, fàifons-en pour 
Clarice. 



Qui peut rien rerufer au beau fUng d'AR- 

T E NICE? 

Le beau nom d'ARTEMCE a volé jufqu'aux 
deux, 

Le beau nom de Clarice et\ aiméde nos 
Dieux : 

Ses charmes fontpuiflàns, fon aine eft noble 
& belle, 

Elle a tout ce qui rendARTE nïc Eimmor- 
telle: 

Julie arbitre du chant des plus fameux-Bergers, 
Comme elle , elle e(l célèbre aux Climats 
rrangers. 

Poncques, ô digne fang d'une divine Merc 
A 4 ScfiÈ 
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Soit qu'au tranquile trais d'un Antre folitaire , 
Le grand Paileur de l'Orne au chant û renom" 
mé,. . 

Tienne vos fens ravis , & votre Efprit char* 
nid; 

Soit qu'aux bords emaillez d'une claire fon- 

Vous vous piaillez aux jeux de ce Berger de 
Seine , 

De ce galand Berger, en qui furent toûjour s 
Avec les jeunesRis, les folâtres Amours ; 
Ou que vous admiriez la célcfle harmonie 
Des Apollons nouveaux de lagrandc Aufonïe ; 
Quittez pour un moment des entretiens ii doux, 
Ecoutez les ennuis d'un pauvre Amant jaloux , 
Ecoutez les ennuis d'une aimable Bergère. 

Aux Rivages de Loin fur la verte fougère 
"Eimarete aux Rochas racontoit fes douleurs , 
Et le trille Eurilas foupiroit fes malheurs: 
Tous deux (Dieux ! que ne peut l'aveugle ja- 
loufie ! ) 

L'un pour l'autre troublez de cette fraînaifie , 
Àbaudomioïent leur ame à d'injuftes ibup* 
çons, 

Qu'ils failbient même entendre en leurs dou* 

ces Chanfons. 
'Echo les redifoit aux Nymphes du Bocage; 
yn vieux Faune en rioit dans là Grotte faut 

Yage; TçJî 
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Tels font les jeux d'Amour, difoit-îl, & ja. 

maïs m (la Paix. 

Ces guerres ne fe font , qu'on n'en vienne à 
Eurilas commença fur fa douce Mu fettc. 
A lbn chant répondoit la belle Timarete : 
Tour à tour ils plaignaient leur amoureux 

fouci. 

La Mufe Paftorale aime qu'on chante ainfi. 

EURILAS. 
Garde pour les vivahs ta clarté vagabonde, 
Et nefors plus pour moi, beau Soleil, hors 

de l'Onde : (mof. 
Une Ombre duCocyte eft moins ombre, que 
Si j'en veux croire au moins ce fleuve, où 

je me vpi, 
A ma pâle couleur, à mon vifage blême, 
On voit moins que je vis, qu'on ne peut voir 

que j'aime: "(fort 
Et que pour trop aimer je ibuftre dans mon 
Une douleur femblable aux douleurs de la 

mort. 

Que veux-je faire aufïi de ma mourante vie ? 
Et de quel bien jamais peut-elle être fuivie ? 
Puifque j'éprouve, enfin d'amour tout confus 
mé, (aime. 
Qu'il eft un plus grand mal, que n'être point 
fiélas ! qui fait aimer , fait que ce mal extrême 
•' - Af ' . 
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Eftd'en lavoir un autre aimé de ce qu'il aime. 

TIMARETE. 
Dy plutôt que ce mal , 6 volage Eurîlas ! 
Eft de fe croire aimée, & de ne l'être pas. 
Clair Ruifleau, déformais remonte vers ta 
fource; 

Change, Pcre dujour, ton ordinaire courte; 
Un plus grand changement m'a ravi mon 
Berger: 

TI n'eft rien après lui tuii ne puiffe changer. 
Voilà cette lintftre & funefte avanture, 
Dont m'a cent fois donné le mal heureux au- 

Du haut de ce vieux chêne un Corbeau croaf- 
lànt, 

Que m'exprimoit fi bien, par fon cri gémiflant, 
La chafte Tourterelle en cent lieux rencon- 
trée, 

Toujours trifte,& toujours de fon Pair feparce. 

EURILAS. 

Timarete à Damon a pù donner fon cœur ? 
A Damon Timarete? ôlledigne vainqueur! 
Amans, jamais derienneperdeil'elperance; 
Amans, jamais enrien ne prenez d'aifûrance. 
Les Tygres fous le joug aux Bceufc s'acou- 
plerorrt; 

La Biche & l'Ours affreux déformais i'aîme- 
ront;, L'amoii- 
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L'amoureufc Colombe au Hibou voulant 
plaire 

Deviendra comme lui noclurpe^r folitaire ; 
Et par la Paix unis , nos Loups , & nos Ag- 
neaux, 

Enfemble viendront boire aux rives de ces 
eaux. 

TIMARETE. 
Telle que fe fait voir, de fleurs chargeant & 
tÊte, 

Une blondejeiineflb au beau jour d'une Fête , 
Quand le prix delaDance,&Ie fon desHau- 

. bois. 

L'attire des Hameaux à l'ombrage des Bois; 
Amour de tout le Cercle écarte la triftdle; 
Amour y fait régner l'innocente allegreûe; 
Seuleellc eftentous lieux, feule de toutes parts 
Elle anime les fèns, brille dans les regards. 
Telle on me vit toujours , ( ô mémoire affli- 
geante! ) 

Tandis que d'Eurilas je crus l'amour conf-, 
tante. 

E U R 1 L A S. 
Comme on voit quelquefois par la Loyre en 
fureur 

Périr ledotîx elpoîrdu triste Laboureur, 
ïrfOrfqu'elle rompt & Digue, & roule avee 
fon Onde Son 
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Son fterile gravier fur la plaine féconde ; - 
Ainfî coulent mes jours depuis ton change- 
ment, 

Ainfi périt l'efpoir qui flâtoit mon tourment^ 

TIMARETE, 

Quel de vous, 6 grands Dieux ! m'apûfaire 
. l'outrage 

De rendre mon Berger inconftant & volage! 1 
OPaa! n'eft-ce point toi ? Souvent fous ces. 
Ormeaux 

J'ai préféré fa vois à tes doux Chalumeaux, 

E U R I L A S. 
Cypris , c'efl toi qui rens ma Bergère in fi délie ; 
J'ai juré mille fois que tu n'es pas fi belle, 
TIMARETE. 

Garde pour Aramintc un fi flâteur difeours ; 
Aramintc ta vie & tes feules amours : 
Moins qu'ellc,avok d'attraits la RcinedeCy- 
there; 

Nul efprit que !e iîcn n'eft digne de te plaire ; 
Ajoûte &disauffi, quelle aimemieux Daph- 

nis, '; 

Daphnis plus beau cent fois quelc bel Adonis. 

E U R I L A S. 
Et la fiante amitié qu'à'Daphnisj'aypromifc, 

f 
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Te doit contre Araminte aiïûrer ma fran- 
chife : 

Araminte e(t pourtant le chef - d'eeuvre des 
Cieux , 

A qui n*a jamais vû ta bouche ni tes yeux. 
Comme en hauteur ce Saule excède ces Fou- 
gères , 

Araminte en beauté furpaflè nos Bergères 
Mais autant fa beauté cede à tes doux attraits, 
Que céderait ce Saule aux hauts Pins des Fo- 
rets. 

TlMARËTE. 

Maïs auflï digne Amî,qu' Amant fûr & ridelle, 
Tu peux feule m'aimer. & te plaire avec elle? 

EURfLAS. 

Mais quoique cent remords me veuillent ré- 
volter, 

Pour lui donner mon cœur , il faudrait te 
l'ôtér; 

Et quand j'en concevrais la coupable penfée, 
Le pourrois-je obtenir démon ame infenfée? 

T I M A R E T E. 

Que n'es-tu moins trompeur. . . Que veux- 
je dire? ô Dieux! 

E U- 
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E U R I L A S. 

Que n'ai-je pû cent fois vous dédire, mes yeux? 

TIMA.RETE. 

■Qo'ont-ils vû? ficen'eit, que jeune à fans 
malice, 

D'un trop ruffi Berger j'ignoroîs l'artifice; 
Crédule, jufqu'à croire à tous ces vains dit* 
cours , 

Et qu'il étoit ertcor d'éternelles amours. 

E U R I L A S. 
Damon de ces erreurs t'a bien dèfabufée , 
Damon.,dontIaMufette efl partout mépriféc; 

T I M A R E T E. 

Puifque d'un autre objet tu t'es biffé charmer, 
C'en eft affex & trop pour ne plus rien aimer^ 

E U.R 1 LAS 

Pour ne plus rien aimer? Ah! Bergère inhu- 
maine, 

Penfe-tu me cacher la moitié de ma peine? 
Ah ! mon Rival n'a point d'aufli malheureux 
jours : 

Fais qu'il foit vrai pourtant, à Mere des a- 
mours ; 

Et fur ton iâint Autel dès demain en revanche , 
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Je t'offre les petits de ma Colombe blanche; 
Et fi la Belle un jour me voit d'un œil plus 
'" ; doux, 

Je t'offre encor la Mcre,& fon fidèle Epoux. 

T I M A R E T E. 

La voix de mort Berger vaut mieux que le ra- 
mage, 

Qu'au Printemps fait ouïr le Roflïgnol fau- 

vage; 

De l'importun Damon les aigres Chalumeaux 
Ont prcfque deferté nos aimables Hameaux ; 
Mais lois que mon Berger fe rend déraifon- 
nable, 

A fa divine voix Damon eft préférable. 

EURILAS. 

On aimerait de toi jufques à ton courroux, 
Sil'onpouvoît t'aimerfansen être jaloux. 

TIMARETE. 

Que mon ame à t'ouïr trouveroit de délicesî 
S'il ne falloit fouffrir tes injufles caprices. 

EURiLAs. 

Bons Dieux! qu'il faut de fois te haïr en un 
jour, 

Quand on te veut aimer de toute fon amour. 

T I- 
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T I M A R E T Ë. 
Que la foi d'un Amant eft trompeufe Scié* 
gcrc ! 

-EURIL AS. 
Eneft-il dans le cœur d'une jeune Bergère? 

T I M A R E T ^ 
A cequeditPhilis, fçavante fur ce point , 
Tout mal a Ton remède, Amour feu! n'en a 
point. 

£ U R I L A S. 

Ôn a be-iU murmurer ; quelque deflein qu'on 
faffe, 

Tout le tems eft perdu, qui fans aimer fc pafle. 

TIMARET e. 

On dit que jefuis belle, &jehelecroi pas; 
Mais qvi plus que l'Aurore eut de charmans 

apas? 

Cephale aimoit Procrîs, l'AurorC matinale 
Quittoit pourtant les Cieuspourcourreaprès 
Cephale. 

E II R I L A S: 
Tes yeux, quand plus férains tu me les laîflc 
' voir, ■ 1 " ' 

/ D un 
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P'unfeul de leurs regards r'aiument mon ef- 

- pohv 

Ta bouche faitbien plus ; un mot qu'elle veut 
dire 

Au plus fort de mes maux appaife mon mar- 
tyre. 

TIMARET E. 

Mcnalque & Lycidas ont fceu faire des Vers 
Dignes d'être chantez par cent Peuples di- 
vers: 

Mais mon jaloux Berger , fous ce vieux S,ïco-. 
mûre 

En fit un jour pour moi, que j'aime mieux, 
encore. 

EURILAS. 

Un Zephire plus lent agite ces Roieaux, 
Il fort un vif éclat du ctiftal de ces eaux, ■ 
L'air devient pur & net, ma divine Bergère', 
Si j'en croices Objets, appaife là colère. 
De ces prompts changemens les lignes gra- 

Marquent qu'un trait plu» doui ett parti de 
fes yeux. 

Imt U. B - AMI' 
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ECLOGUE III. 

A MADEMOISELLE 

'De Vertus. 

Tandis que je vai voir mon adorable 
Amire, 

Garde bien mes Troupeaux, mon fidèle Tity- 
re. 

L'Aftre heureux & brillant de la Mere d'A- 
mour, . ... 
De l'Aurore vermeille annonce le retour: 
Il eû tems de- partir > Adieu, mon cher Tity. 

W»' mil ■.'!"; '• 1 • 

Garde bien- mes troupeaux, jevolevers Ami- 
re. 

Soit,, quand je reviendrai,, tout le Ciel en 
couroux , 

S'il me donne en allant un tems feraîn &doux : 
pourveu qu'enfin j'arrive, & qu'au moins je 

'*^> Que 
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Que je meure auftî-tôt, je mourrai p!«in dé 

Qui peut en être veu d'un regard amoureux, 
Ne peut jamais avoir un deftin malheureux. 
Que* foit-elte à prefent? De quoi s'entre-: 
tient-dle ? 

Où dois-je en arrivant rencontrer cette Bellèï' 
Sera-ce fous ces Pins aux rameaux toujours 
verds, 

Où j'ai gravé nos noms en cent chiffres di- 
vers? ■ ■ 
Sera-ce aux bords fleuris de la claire fontaine: g 
Où je lui découvris mon amoureufe peine? 
Et que doit mien» fentir un véritable affloiuv 
Ou l'ennuy de l'abtènce, oul'aifeduretour? 
Enfant, Maître des Dieux, qui d'une aîle 
légère (gère, 
Tant de fois en un jour voles vers ma Ber- 
Dis -lui combien loin d'elle on fouffre de 
tourment; 

Va, dis -lui mon retour, puis reviens prom- 

ptement 

( -Si pourtant on le peut quand on J'éloigne 

: .d'elle); ,.j .'■ \ ' 

M'apprendre, comme elle a reewr cette 
: nouvel^ ; : t :■_ : 
O Dieux ! que de plaiiir! fi quand j'arrî-^' 
' verai 8 a Elle 
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Elle me voit plutôt que je ne la verrai, 
Etdu haut du côtcau qui découvremaroute, 
En s' écriant ; c'eft lui, c'eiï lui-même fans 
doute, 

Pour décendre en la rive elle ne fait qu'un 
pas ; 

Vient jufqu'à moi peut-être , &, metendant 
les bras , 

M'accorde un doux-baifer de fa bouche ado« 
nible, 

Baifer frivole & vain, & pourtant déle£labl<, 
Et qui marque fi bien à mes douces lan- 
gueurs 

L'ineftimabîe prix de plus grandes faveurs. 

Inutiles penfers, ou peut-être meruonges t 
Un Amant fans dormir fe forme 4>ien des 
fonges. 

Qui ne fçalt que tout change en l'Empire 
amoureux ? 

Et qui peut être abfent , & s'eftimer heureux ? 

Mais pourquoi - s'affliger d'une crainte mor- 
telle, 

Pouvant tout èfperer de mon amour fidelle?' 
Efpoir qui feul fais vivre un malheureux 
Amant, . • 
Ne m'abandonne pas en Cet éloignement; 

- T» 
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Tu pourrais adoucir lapins cruelle abfen ce, 
Si tu ne venois point avec l'impatience. 
Que loin de fa Bergère onfentdurcrlesjours! 
Et qu'auprès d'elle aufîî les plus longs fem. 

blent courts ! 
Aflis tous deux à l'ombre an pied de ce grand 

Hêtre, 

Où par fon jugement maMufette champÊtre 
Sur nos jeunes Bergers la Guirlande gagna, 
Lorfqu'un fi grand dépit Alcandre en témoi- 
gna, 

Chante, me dira-t-elle, & ne ceflê èe dire 
La chanfon que tu fis pour ta ridelle Amire : 
Ton chant me charme plus que cclui,desOi* 
féaux, 

J'aime moins que ta voix le doux bruit des 
ruiûeaux. 

Alors la regardant, & la voïant fi belle v 
Amour m' échauffera d'une flame nouvelle; 
Peut-être auffi qu'alors Amour la touchera; 
Elle voudra répondre, & fa Chanfon fera ; 
§}*ti chantera, Btrger, fiton Iris ne chante? 
Iris, dont ton amour rend faim fi contîntes-, 
Elle'accompagncral'aimable Nom d'Iris 
D'un regard languiffant, d'un grasicux fou- 
ris, 

interprètes du cœur, qui fembleront médire: 
( Sans la peur de rougir elt« auroit dit Ami- 
«0 - B 3 Ainfi 
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Ainfi puifïè couler le telle do mes jours, - 
Adorant fon vifage, admirant fes dilcours : 
C) les difeours charmans' ft les divines chOr 
fes! ' 

Qu'on jour dilbit Amire en la GuTon des Ro- 
fcs. 

Doux Zephirs qui régniez aiors dans tes 

. beaux lieux, 
N'en portâtes - vous rien aux oreilles des 
Dieux? 

* Tels étoient les penfers de l açiooreBï 
Clcandre, 

Retournant v t rs les bords du Celtique Méan- 
dre; 

Car quiconque a Vû l'Orne aux tortueux dé- 
tours , 

Au Méandre fameux a compare fos> cour* . 
Daignei prêter ror«:l!e à nia Mufc ruïli- 
que, 

Digne Sang de nos Dieui, 4t des Dieuij 

d'Armorique, 
Dont toures les Verfus ont le j^rapd cœur 

orné', ' 

A qui jufqu'à leur nom e!!es ont toutdooné. 

. L 
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A M I N T E. 

EGLOGUE IV. 

A M AD AME 

La Marquije de Gamacbts, fous le 
nom de Sihie. ^ 

Que férois-je fans vous, 5 mes doui 
Chalumeaux! . ' 
Au frais délicieux que fout ces' verds Ra- 
meaux ? 

Car qu'eft-ce qu'un Berger fans fa douce 

■ Mufetre ? 
Chantons donc, & difons matrlIteChanfon- 
nette. 

Aminte qui l'ouït m'en vit d'un œil plus 
doux, 

Et l'infenfé Damon en paroifïbît jaloux. 
Pendant que de ces' Monts les Échos vont 

l'aprendrc, „:.,',■..' ,/ 

Aminte reviendra peur-Être pour l'entendre : 
Aminte d'un regard m'attaque quelquefois , 
B 4 Et 
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i_i la folâtre après (c fauve dans ces Bois : 
Ellepaifc, & s'enfuit; & cependant la .Belle 
Veut toujours être v eue, & qu'on courre après 
elle. 

Chantons doneques; Silvie aumoinsm'é- 
coutera, 

Et je ferai content quand mon chant luîplaî- 

- '■ j ■ ' . ' 

Nymphe, elle n'eft fuperbe , injufte , ni légè- 
re; 1 . '. . '\ 

.Nymphe , elle a la candeur d'une jeune Ber- 
gère"; 

jt fon aimable efprît , à lès charmes puilBns 
Un de nos* plus grands Dieux a donné de 
l'encens ; 

Elle aime de Pallas la Deïté fuprême, 
Et fur tous les Bergers j'aime celui qu'elle 
aime. 

Silvie , écoutez -moi , venez prendre le frais 
A l'ombrage plaifant de ces Aulnes épais, 
Àprelent qu'en nos Champs tout s'altère & fe 
brûle 

Aux regards enflâmes de l'âpre Canicule : 
Vous méritez nos Airs les plus mélodieux, 
Vous en f^avçz chanter, qui çharmeroient les 
Dieux. 

Amfi parloir §il«pdre au* rivages de Sei- 
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Le fleuve pour l'ouïr couloit doux fur IV 
rene. 

Tout l'Univers fenfible à fon truie foucï 
S'y montrait attentif, lorfqu'ïl reprit ai nfi : 

Aminte,tu me fuis , & tu me fuis, volage, 
Comme le Fan peureux de la Biche fauvage , 
Qui va cherchant fa Mere aux Rochers écar- 
ter.; 

H craint du doux Zéphir les Trembles agitez, 
Le moindre Oifeau l'étonné , H a peur de fon 
ombre , 

H a peur de lui-même &de la forêt fbmbre. 
Arrête, fugitive: & quoi, fuis-je à tes yeux 
Un Tygre dévorant, un Lion furieux? 
Ce que tu crains en moi n'eft rien qu'une 
étincelle 

Du beau feu qui t'anime, & qui te rend fi 

belle; 

Maïs il brille en tes yeux, & brûle dans mon 
cœur: 

Il caufe ta beauté comme il faitma langueur; 
Et c'eft là cet Amour, cette flamc fi vive, 
Qui jette tant d'effroi dans ton ame craintive* 
Ce qu'il a de douceur, il ne l'a que pour 
toi: 

S'il a de l'amertume, il n'en a que pour moi: 
Encore fi tu veux , d'un regard , belle Aminte, 
Je puis n'y pas trouver une goûte d'abfinte. 
; , By Bien.- 
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Bicnheureufe langueur , agréable tourment, 
Doux & beaux font les jours que l'on paiïè 

en aimant : 
Soit pour ce fèul plailir notre verte jeuneflêj 
Et pour les trilles foins la chagrine vieillefTe. 
Voî ce beau jour, Aminte, &voidetoa- 

tes parts 

Le Soleil l'cmbraflèrdefesplus chauts regards; 
Voi l'âpre Moiffonneur de la plaine fi belle 
Ranger è pleines mains la dépouille en ja- 
velle. 

N'elï-ce pas un avis aux cœurs les plus con- 
tens , 

Que nos jours les pins beaux ne durent pas 

long-temps ? 
EtquciU'onnecueilk &tcs Lis & tes Rofcs, 
L'Hyvcr mouTonnera de fi divines chofes? 

La beauté, ce tréfor qu'on ne peut eftimer,. 
N'elt donnée aux mortels que pour fc faire- 
Rien n'eft beau qu'en aimant; & la terre elle 
même , 

Ne dure end beauté que quand le Soleil l'ai- 

-, -me, ■ ' 

Qu'autant que pour lui plaire étalant : fes at- 

; ; traits, ■ B fi '. '* " • '* ■ ** 

Elle fait reverdir nos Champs & nos Forêts. ■ 

. Trïfte elt une beauté ponr qui rien ne foÛpire, - 
.'.kA'l '. - On 
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pu languit, on fe plaint fous l'amoureux 
empire : 

Mais d'Être point aimée , & n'aimer rien aufil, 
Des foucis de la vie e£t le plus grand fouci. 
Qui craint l'ennui d'aimer, toute choie 
l'ennuyé, 

Celle qui fait l'Amour, mérite qu'on là 

fuyC, 

Comme on fuit juftement ces climats mal- 
heureux , 

Dont détourne le Ciel fes regards amoureuse 
Quiconque fe voudra faire une vie heu- 
reufe; ... 

Que content il s'attache à la vie amoureufe ; 
Qu'il quitte pour jamais l'ambitieufe Cour ; '. 
Qu'il vienne dans ces bois, borné de fou 
Amour , 

A les jeunes deiirs fon ame abandonnée, 
Se faire une innocente & libre destinée. 
Aminte,_.arréte un peu, voi fnr ce vieux 
Cormier 

Le baifer amoureux du fàuvage Ramier, 
Les carènes '.qu'il s fait à là compagne aimée j 
Qui d'un même defir fe fait voir animée : 
Peut-on , coniiderant leur innocent lbuci 
Ne pas dire cil foi-même , heureux qui vi[ 
ainfi ! 

Sur ce verd Aliiier, voi ces deux Tourte- 

-, . Digitized by Google 



ï8 A M I N T E. 



Se chercher, s'approcher, & tremoufler d« 
aîles. 

Si l'une des deux fuit, foudain l'autre fuivraJ 
Et tant qu'elles vivront ce plaifir durera. 
Aminte, approche-toi de ce plaifantiïo- - 
cage. 

Entends de ces Oïfcaux l'agréable ramage; 
Ce qu'ils chantent lamiit, ce qu'ils chantent 
le jour, 

Aminte, tout cela ne parle que d'Amour. 
Chantez, petits Oifeaux; nul danger, nulle 
crainte 

N'interrompe jamais votre amoureufe plainte. 
Chantez , petits Oifeaux ; & puiflâi-je toujours 
Avecquevous chanter mes fidèles Amours, 
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OLIMPE 

EGLOGUEV. 
A <M A D A M E 

de tMonglat. 

T 'Amoureux Eurilas abfent de Timarete 

Exprimoit par \cs fons de fa douce Mufetw 
Combien Temiui mortel d'un trifte éloigne, 
ment 

Prefie le tendrecœur d'un véritable Amant. 
Quand le beau Lûldor, fameux aux bords dt 
Seine, 

Vint chanter avec lui fon amoureufe peine. 
Son mal n'étotc pas moindre ; & l'on en 

peut juger: 
Il aimoït une Nymphe , & n'étoit qu'un 

Berger. 

Efclave malheureux d'un dcuï téméraire, 
A la divine Olimpc il s'erTorçoit de plaire; 
Hélas ! c'étoit en vain ; & l'aimer & la 
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Fut fon plus haut penfer, & fon plus doux 
efpoir. 

Tous deux Amis parfaits, afils aux bords 
de Loire, 

Sans contcfter du chant la frivole victoire, ' 
Conteftoicnt feulement de leurs vives dou- 
leurs. - ( 
Adorable Mongiai, juge* de leurs mal- 
heurs. 

Vos charmes oritcaufé d r auffi cruelles peines, 
Vous, dont la voix s'égale au doux chant des 
Sirènes , 

Et dont l'aimable efprit, juge, des plus beaux 

airs, '" f ' 
N'a jamais dédaigné mes ruftïqucs concerts, 
Ecoutez d'Eurilas la champêtre mufette, " 
Et du beau Lifidor la douce chanfonnette. 
Sans art ces deux Bergers fe plaignoient tour 

à tour; 

L'art ne fe trouve point avec beaucoup d'a- 
mour. 

EU R IL A Si 

{ * 'Timarete s'en eft allée; ' ' ' 
L'ingrate méprifant mes foupirs & mes pleurs,- - 
LanTe mon ame défolée, _ . \' 
A là merci de mes douleurs. ^ 
Je n'efperaî jamais qu'un jour elle eût envie 
De 
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De finir de mes maux le piioïable cours, 
j Mais je l'aimais plus que ma vie, 
Er je la voïois tous les jours. 

LISIDOR. 

Lieux fauvages & (blîtaires, 
De mes trtftes ennuis les feuls dépositaires , 

Antres affreux, noires Forêts , 
Qui voi'ei de mes maux l'extrême violence, 
Gardez toûjourspourmoîcetranquilefilencc: 
Promettez -moi, Rochers, d'être diferets, 
Je viens vous confier le fecret de ma vie, 
Etvous dire qu'Oiimpc a mon ame affervie: 

Olimpe, Reine de ces lieux, 
Digne objet de l'amour jles plus grands de 
nos Dieux. 

EURILAS. 

Ah ! que pour me réfoudre à cette trifle ab- 
fence 

Mon cœur ïè fait de violence ! 
Que je prévoi pour lu^efaneftes langueurs! . 
Que cecruei départ me va coûter delarmes! 
Etquej'auraibefoin,dans ces trilles alarmes, 

Du foiivenir de fes rigueurs, 
' Pour rdiifter à celui de fes charmes! 
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LISIDOR. 
Ne -craignez point, Beauté, quipouveztoui 
charmer , 

D'entendre !e mal qui me touche. 
Je n'aurai point ouvert la bouche, 
Que le trépas ne la vienne fermer : 
S'il arrive enfin, que mon ame, 
Au gré d'un infenfé deftr , 
Accorde un foupir à ma flame, 
Ce ne fera que mon dernier foupir i 
Et j e ne fçai , fi dans mon mal extrême , 
Je pourrai feulement prononcer Je vous aime. 
EURILAS. 

Qu'en fesplus beaux habits l'Aurore au teint - 
vermeil 

Annonce à l'Univers le retour du Soleil , 
Et que devant fon' Char fes légères Suivant 

.tes . i 

Ouvrent de l'Orient les portes éclatantes ! 
Depuis que ma Bergère a quitté ces beaux 
lieux, 

Le Ciel n'a plus ni jour ni clarté pour mes 
yeux. 

LISIDOR. 
Que la Nuit couvrant tout de fes plus fom- 
bres voiles , 
- . Cache 
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Cache même à nos yeux les plus claires Etoi- 
les, 

Olimpe d'un regard , comme au jour le plus 
clair , 

Illumine la Terre, & fait refplendir l'Air, 

E Û R I L A S. 

Belle Jeunefle de l'Année, 
Pour moi , fans ma Bergère, eft ta beauté 

fanée : 

Son trille éloignement, fouree de mes dou- 
leurs, 

Efface de ces Prez les plus vives couleurs. 

L I S I D O R. 

Un gai Zéphïre nous careflè, 
Tout nous charme, tout plaît, & tout rît 
dans ces lieux : 

Berger, tu crois que l'Hyver ceflè, 
C'eft le mofndre effet des beauïyeuï 
De ma belle Maitreffe- 

E U R I L A S- 
Ma divine Bergère au mofns fçait mes mal- 
heurs, 

Et fans me voir elle peut voir mes pleurs , 
Car mon Cœur, qui toujours avec elle de 
meure, 

Ttmt II. C *** 
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Luipeut conter mon martyre à toute heure. 

L I S I D O R. 
Je ne puis m' empêcher de voir 
Ces beaux yeux qui caufent ma peiner 
Hélas ! je ne fai qui m'y meine, 
Mais je n'enreviens point qu'avec le defefpoîr. 

EURIL A3..- 
UiïjQuralTis aux bords d'une Onde claire & 
* nette, 

Où faifoit un bouquet l'aimable Timarete, 
Jaloux des fieurs qu'on lui voïoit tenir, 
Pourquoi, dïs-je, comme Narcîïïc, 
Par quelque effet de ton caprice, 
Ne puis-je , Amour , une fleur devenir? 
Quoique pourtant, aimer autant que j'aime, 
Ce ne foit point s'aimer foi-même. 
Lors qu'en ces lieux arriverait 
Cette jeune merveille, 
De £à divine main elle me cueillerait, 
Et me cueillant elle me baiferoit 
De fa bouche vermeille, 
Et fur fon fein, peut-être, après ce doux 
Baifer , 1 ' 
Elle me feroit repofer. 

L I S I D O R. 

. Ce jour vraîment fetal à ma. Nymphe fi 
. belle, . Que 
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Que penfant fur un Cerf fon javelot lancer , 
Ce fer guidé par la Parque cruelle 

De Melampc fon Chien fidelle * 
D'un coup mortel vint le beau corps percer, 
Et tout fon fang verfer 
Aux yeux d,c fa chère Maîtratflè, 
Qui pàmoit de triftefTe : 
! Ah! Melampc, dis-jc à l'inlïant 
D'un ton foîble & craintif, mais qu'Oliinpa 
pourtant >■','■ 

Pût allez bien entendre, 
' Et trouver doux & tendre^ • 
Ah! Melampe, ileftvraiquetamortfaitpitié, 
Maïs tu meurs de ta Nimphe aïant eu l'amitié: 
Ileflvraî qu'en ton fort toute rriïfefe abonde, 
Mais il fera pleuré des plus beaux yeux du 

monde : , 
Et j'en fai qui mourront d'un femblable tré- 
pas, 

Et plus cruel encor, qui ne le feront pas. 

J'écoutois leurs chanfons , couché fur la fou- " 
' gère:" 

Qu'euflai-je fait alors , âbfènt de ma Bergère? 
Plus trifte qu'Eurilas, hélas! peut-être encot 
Amant plus infenfé que le beau Lifidor. 
Dès ce tems, d'Eurilas je prifai la Mufette, 
J'aimai de Lifidor Sa douce Chanfennette. 

Cl URA- 
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EGLOGUE VI. 
^ MONSIEUR 
Le ^Marquis de Gamaches* 

Sur les Rives de l'Orne, un Berger amou- 
reux 

Songeant aux cruautez de fon fort malheu- 
reux, 

Tourmenté de (ès maux , accablé de fes chaî- 
nes, 

Cherchoit une retraite à foupirer fes peines. 
Lorfqu'aveuglé de pleurs , plein de divers 

foucis, ■■.■'■'■..>:.: , j, . 

Tous fes fens de trifleflè étouffa &tratifis, 
Et guidé feulement de & douleur profonde, 
Il & trouva conduit au.plusbeaulieudumon- 

de. 

Dans un bois -écarté , dont les ombrages 
verds 
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Ne fentirent jamais la rigueur des Hyvers , 
Au pied d'un haut Rocher , qui femblc dans 
les nué's 

Vouloir cacher l'horreur de fes pointes che- 
nues T 

Eft une Grotte fombre, où Nature fait voir 
Un ellài merveilleux de fou divin pouvoir; 
Où par mille beautez quefa main libérale 
Dans ces aimables lieux confuCeinent étalcj 
Elle a voulu montrer fans étude & fansfard^ 
Combien fes omemeas font au deflùs de 
■ VAit. 

C'eft-là que le Zéphir a placé fon empire, 
C'eft dans ce beau Kjour que pour Flore il 
iôupire. _ , 

Ni les âpres frimats, ni les grandes chaleurs 
N'y ternuTent jamais le bel émail des rieurs : 
Des bruians Aquilons les rapides haleines 
N'y troublèrent jamais le criftal des fontai- 

Qui fur un gravier d'or font ccouler leurs 
.eaux, 

Et proche du Rocher ferment deux elajrsniif- 
feaux, 

Qui panant au travers de cette Grotte obfcu- 
re. 

Mouillent les bords d'un lit de moufle & de 
C 3 Ou 
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Où leur murmure lent invite à fbtnmeiller 
Ceux que les plus grands lbins t'orceroienr de 
veiller. (ces 
Certes d'un fi beau lieu les feercttes amor- 
. Pour charmer les douleurs avoient a£Fez de 
forces , 

Et dévoient amoindrir celles de ce Berger: 
Mais, las! il n'y ven oit qu'an n de s'affliger, 
Et cherchoit feulemenr ces belles folirudes 
Pour fe donner en proie à les inquiétudes. 
Ce fut-là que d'abord fon cruel fbuvenîr 

De tous fes maux pafTez le vint entretenir, 
Lui mît devant les yeux l'hïftoire de fa vie, 
Avec tous les malheurs dont elle étoft fuivïe, 
Lui fit voir de fort fort l'implacable rigueur , 

Ses Troupeaux devorei, «u fechez de lan- 
gueur, 

Ses Vergers languiiTans , fes Cabanes brû- 
lées, 

Ses meilleurs Champs en friche, &ftsMoif* 

fons grêlées, 
Et toutefois encore il s'eftimoit heureux 
Tant qu'il fe vit exempt des foucis amoureux. 
Mais , hélas ! quand après tantde fujets de- 
plaintes , 

Amour , pour lui porter de plus rudes attein, 
tes, 

Lui mit devant les yeux les célefles apas, 
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De !a rare beauté qui caufoit Ton trépas, 
Et lui réprefenta combien peu d'efpcrance 
Dcvoit accompagner fon extrême fouffnui- 
■ce; 

Qu'il répandît de pleurs, qu'ilpoufla de foû- 
pirs! 

Enfin gelé de crainte & brûlé de defirs, 
i! voulut exprimer fa douleur infinie. 
O trop belle! (fans doute il eut dit Uranie) 
Mais le puiiïànt reipeâ qui regnok dans fou 

Détendit à fa voix de nommer fon Vain- 
queur; 

Et plus cruel encor que ibn martiremême, 
Voulut qu'il en celât la violence extrême, 
Doutant Jî ce Rocher, cctAntre, &cesFc~ 
rets, 

Pour en être témoins étoient aifez .fecrets. 
O! combien en fon ame il forma depenfées, 
Et combien auffi-tôt en furent effacées ! 
O! combien il conceut de funeftes defieïns, 
Qui tous contre fa vie excitèrent fes mains ! 
Certes, de moins de fruits nous enrichît 
l'Autorine, 

L'Eté de moins d'épics nos Campagnes cou- 
ronne, 

L'Hyvet a moins de vents, le Printemps 
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Qu'il ne fentit alors de mortelles douleurs : 
De fombres defefpoirs tous les fens occupè- 
rent , 

Xa rage & la fureur à Penvi l'attaquèrent, 
Et ion efprit emeu de leurs rudes tranfports- 
Fut cent fois fur le point d'abandonner fon 
corps : 

Il le croïoit du moins, lorfqu'en la forte 
idée, 

pont fon amour rendoit fon ame poiledée, 
Il pen& que fa Nymphe avec tous fes apas 
Dans ce lieu folitaire eût adrefle fes pas. 
Ses yeux fbibles déjà de, verfer tant de lar- 
mes (mes; 
Çrurent être éblouis de lVclat de fes char- 
ges fentimens perdus, fes efprïts 4iflipez 
De leur perÇans raïons crurent être frapez: 
Même H s'imagina, que de cet antre fombre 
Leur fplendeur bannifîbit & la fraîcheur & 
l'ombre; 

L'air ou'il y refpiroit lui fembloit allumé, 
Et c'étoit fes foùpirs qui l'avoient enfl'amé. 
Ce n'eft pas toutefois qu'en fonafneinfenfée > 
Il osât concevoir la fuperbe penfée, 
Que ce divin objet vint pour la fecourïr; 
Il crût que ce n'étoit que pour le voir mou- 
rir; 

Et dans ce fentîment, prit à lui ûtisfàire, 
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Il pend qu'il pouvoit,fans craindre fa colère, 
Ni fortk du refpeft, lui tenir ces propos 
Souvent entrecoupez de pleurs & de fauglots. 
Je meurs , vous le voïez ; & quelque vio- 
lence 

Qui m'oblige fans ceflè à rompre le fiïence j 
Si devant vos beaux yeux je ne perdois le 
jour, 

Jamais vous n'auriez foeu l'excez de mon 
amour. 

Ce n'efl point par des cris, ce n'efîpoint paf 

des plaintes, 
Que mon mal vous fait voir iès jènfibks at* 

teintes ; 

Je l'ai li bien caché, que malgré fon effort, 
II ne s'eft découvert qu'en me donnant 14 
mort: 

Et quand vous daïgnerez,I3elle, pour qui j'ex- 
pire, ■ - ■' ■ 

Comparer mon audace avecquc'mon marty- 
re, 

S'il m'o&,direz-vous, déclarer fon tourment, 
Son audacedu moins n'a duré .qu'un moment; 
Et fa flame. . . . mais las ! vous ignorez encore, 
pepuiscombiendetemsfonardeormedevore, 
Si ce n'eft<Fie vos yeux connoifiant leur pou- 
voir 

Sachent qu'il faut aimer quand on ôfe les voir, 
C f Ces 
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Ces beaux yeux font fi clairs , & fi remplis da 
fiâmes , 

Qu'ils peuvent aifément pénétra dans les 
ames. 

Mais s'ils ont daigné" voir , ces aimables vain- 
queurs, 

Que j'aîmois mieux montrer au milieu des 
langueurs , 

Au milieu des tourmens, des fupplices, des 
gênes, 

■L'excez de mon refped , que celui de mes 
peines ; 

.S'ils m'ont vû, fans efpoir d'aucune guérifon, 
Idolâtrermesfers, et chérir ma prifon , 
Ils peuvent voir encor mon ame confirmée 
Coiuervcr les ardeurs dont ils l'ont enflamée, 
Mais telles , que fentant qu'elles me font 
mourir, 

Je l'aime encore mieux que de les amoindrir. 
,- Croïant à cedifeourifc bouche criminele ) 
Il alloit fe jetter aux pieds de cette Belle, 
Mais n'embraifant que l'air au lieu de fes ge- 
noux, 

Ornes douleurs ! dit-il, où me reduifez-vous? 
Ces mots furent fuivis d'une mortelle tranfe 
Qui priva fes efpritsde toute connoiflance; 
Il demeura fans voix , fins poux , fans mou- 
vement 

■j ' Et 
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Et n'eut point' vû finir ce longfaififTement, 
Si de fon cruel fort l'impitoïable haine , 
Qui prolonge les ans pour prolonger fa peines 
Ne l'eutfait vivre encorpar un cruel fecours , 
Si c'tft vivre pourtant que mourir tous les 
jours. 

Gakacies, cher Marquis, dont l'ame 

noble & belle 
M'a toujours honoré d'une amîtîé fidelle; 
S'il eli vrai que le Ciel t'ait fait affez heureux 
Pour n'être point iènfibîe aux tourmens 

amoureux , 
Donne quelques foûpirs aux cruelles atteintes 
Que dans ces trilles Vers ma Mufe t'a d,é- 

dépeintes - : 

Et fi ton cœur s'émeut aux maux .de mon, 
Berger, 

Que ce foient les derniers qui puiffent t'afflfc. 
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LA PAIX. 

EGLOGUE VII. 

viCANTE et burwas. 

EURILAS. 




Cante, ileftdojicvrai, qu'encore à 
cette fois 



Les Amours fugitifs reviennent dans nos 
Bois; 

Que le bruit enroué des Guerrières Trom^ 
pertes 

Cède aux ruftiques fons de nos foibles Ma- 
ièttes. 

Acante tu le fçais , car le grand Apollon 
T'a mille fois conduit dans le facré Vallon r 
Et les Servantes Sceurs ont reconnu qu'il 

Par les douces chanfons qu'il t'enfeigne lui- 
même. 

Et puis ton ferme appui , ce Favori des Cîeui 
Qui garde les TréTors & les Secrets des Dieux^' 
Ton 



Digitized by 



E G L O G U E VII. 4^ 

Ton digne Maître a pû ces grands Secrets 
t'apprendre , 

Qui vont dans nos Hameaux rallégreffe ré- 
pandre, „ (doux, 

Lui-même nous annonce un terns férain & 

Ec nous va délivrer de la rureur des Loups, 

A C A N T E. 

Berger, il efi confiant > qu'avec fa chère As- 
trée 

La défirabte Paix én ces lieux s'eft montrée: 
Au moins le vieux Damon, qui l'a vûë au- 
trefois , 

Croit l'avoir reconnue au travers decesBbïs 
Son Front eft couronné de fa plu s verte Clive 
Elle paraît encor chancellante & craintive; ' 
Maïs chaque inftant gtoffit fa triomphante 

Cour: i ■ 
Outre les Biens conftans qu'affûre fon re> 

Les Délices , ! Ies Jeux , les Feftins, & IiDance, 
Le tranquille Repos, & l'heureufe Abondance, 
Nos champêtres plaifirs , avec tous leurs 
appas 

. Se rangent à fa fuite, ou naiflènt for fes pas, 
A fon afpeâ s'enfuit la Fureur homicide, t' + - 
.L'Oppreffion cruelle , & la Haine perfide : 
Car 
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CarThemis, qui la fuît, tient le Glaive tran- 
chant, 

L'appui du Malheureux, la terreur du Mé- 
chant. 

Chante en repos , Berger , ton amoureux 



Ce n'eftplus que d'Amour qu'il faut que l'on 
foûpire: 

Et fi mille ont fçû plaindre une trille lan- 
gueur, 

Leurs Vers font de l'Efprit, & les tiens font 
du Cœur. 

E U R I L A S. 
Au charmant Roffignol, l'honneur à* ce 



Cedc de tous Oifeaux le différent ramage: 
Au (avant Dieu des Vers ; tu peux le difpu- 
ter: 

ït que pourra ma vois quand tu voudras 
. ... chanter? - 

Chante, fameux Berger, chante ces grands 
. . , miracles: 

Du Dieu, qui te chérit, confortant les Ora- 
cles, 

Di-moi, qui tout d'un coup a fçû tarir nos 
Pleurs, 

A banni de nos champs l'Outrage & les Vc^ 
leurs, Et 
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£t Sous les verds Ormeaux, fiir les vertes 

Fougères 

Ramené les concerts de nos jeunes Bergères? 
A C A N T E. 
Ce Prodige étonnant,ce changement fou- 
daîn 

Keltrien moins. que l'effet d'une mortelle 

Tu fais de nos malheurs l'hifioire lamentable; 
Tu fais où nous plongea laDifcorde effroïa- 

ble: .. / 

Puis comment fur nos Airs fi tendres & fi 

doux . , 

Chanter Mars & Bellonne & leur ardent 
courroux ? 

Dans nos Antres fuions les Armes fangui- 

■ Perdons le fouvenîr de nos longues mîferet. 
, La Mere, de LOUIS qui dès fes pre- 
miers jours 
Domtoit les Sangliers , & terraffoit les Ours , 
La Mere, du Berger dont les grands Paflvt- 
rages 

De l'une & l'autre Mer bordent les longs r*^ 
vages, 

ANNE a fait ce miracle, elle a fléchi les 
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Par les dévots foûpirs d'un cœur humble 

pieux. 

E U R I L A S. 

Rien que les doux Zcphirs ne refpirent 
pour elle: 

Loin des fiers Aquilons foit la rage cruelle: 
Vous Mirthes amoureux, vous odorans Jal- 
mîns, 

Malgré les froids Hyvers croiffés dans fes Jar- 
dins. 

Que des plus belles fleurs on couronne là tête : 
Qu'à jamais nos Palpeurs folemnifent fa fête: 
Qu'elle foit immortelle & jouïflTe à jamais 
Du doux fruit de fes Vœux, de fa charman- 
te Paix ! 

Au moins puiflent les Dieux , malgré les des- 
tinées , 

Pour prolonger fes jours accourcir nos années* 
Entonne Ton beau nomdans tes nobles con- 
certs; 

Et pour le célébrer élevé encor tes Airs. 
Ainfi le beau Daphnis aux champs deSiracu- 
fe 

Eleva quelquefois fa douce Cornemufe: 
Ainfi par fon fujet réglant fes doâes fons 
L'amant d'Amarillis varia fes Chanfons. 
Chanter cette Bergère envercus fans féconde, 
Acsn- 
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Àcante, c*eft chanter lamerveilledumondc 
J'aime mieux tes beaux vers, quelcplaifi: 
de voir 

Tomber ce fier Torrent deffus ccMarbre iioi r » 
Du dépit de fa chute écumer de furie, 
Et flatter en grondant ma douce rêverie. 

ACANTE. 
DanstJnli beau fujet je trouve aifti d'appas, 
Ecoute feulement, & ne me flatte pas. 
ANNE, à qui pourceïils rempli de tant 
de charmes , 
La douce amour de Mère a donné tant d'a- 
larmes , 

Dans nos Antres fecrets entre les verds Pa- 
vots 

Ne favoit où trouver un moment de repos. ■ 
Le bruit de cent combats troubloit de nos bo- 
cages 

Le filence profond , & les facrea ombrages. 
Son LOUIS s'animoit an brait de ces 
combats : 

II méprifoit déjà nos champêtres ébats; 
RamafToit des Hameaux la bouillante Jeu- 
neiïè; 

Et leur montrant de Mars la dangereufe 
"adreffe, 

W //. j> tl 
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fo La Paix. 

Il faut être vaillans , difoit-il , 6 Bergers : 
jl faut loin de nos Parcs chaiTerles Etrangers. 
Allons, allons domter jufqu'en leur propre 

terre (guerre. 
Les Peuples basanes qui nous ont fait la 
ANNE, à ces fiers propos , trembloit pour 

ce cher Fils. 
Elle ne fait que trop le malheur de Thé"tîs : 
Que malgré tant de foins, & la force des 

charmes 

Le plus Vaillant des Grecs fuccomba Jbus 
les Armes. 

Dans les ennuis mortels qui déchiroient fon 
cœur, 

Ellea recours à Jule à ce fàge Pafieur, 
Dont les rares fecrets aux Neveux încroïa- 
bles 

Jamais ( quoi qu'on ait dit ) n'ont fait de mi- 
rables, 

Qui cent fois au contraire, ennos troubles 
nouveaux, 

Confola les Bergers, &fauvalcs Troupeaux: 
Jule des mêmes foins a fon ame agitée: 
Car de la même amour il lafent tranfporte'e. 
Bannifions, lui dit-il, ces foins injurieux; 
Ce qui nous peut guérir elt l'ouvrage des 
Dieux. 

A ces mots il ordonne un fameux làcrifice : 
Mais 
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Maïs pour rendre à fes vœux tout l'Olympe 
propice, 

Il offre feulement , avec le pur encens , 
Nos odorantes fleurs, nos rulttques prtfens. 
Son aine humaine & douce, & fes mains in- 
nocentes , 

Du fang de nos Agneaux furent mêmes 
exemptes. 

Une voix dans la nue à fes vœux répondit: 
La Paix avec Thémis à l'inftant descendit; 
Abandonnant des Cieux les voûtes azurées , 
Elles fendoient les airs de leurs aîles dorées, 
Et fembloient venir, fniidre aux rives de ces 
eaux; 

Semblables dans leur vol à ces vîtes Oifeaux 
Qui planant fur les bords d'une Merpoiûon- 
neutè 

Razetit les durs Rochers, & la vague 6cU- 
meufe; 

Quand fur le haut fommet des Murs auda- 
cieux, 

Qui ferment de LOUIS' le Verger fpa- 
cieux, 

Semblant fe repofer , comme pour prendre 
haleine 

Dans la rapidité de leur courfe foudaïne, 
Sans le fecours de J u l e , en un piège fatal , 
D 2 Les 
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Les retenoit encor le Difcord infernal. 
E U R I L A S. 
Le plus grand des Humains eft l'admirable 

JULI. 

Moins de monftres que lui domta le grand 
Hercule. 

Ah ! plutôt dans le Rofne aux fept largesea- 

neaux, r '■ 

Le Parthe abreuvera fes belliqueux chevaux , 
Plutôt les froids Lapons boiront l'onde du 

Gange, 

Que je ceife jamais de chanter (à louange 

A C A N T E. 

Ecoute, écoute encor, comme il a com- 
battu: 

Et, dans fonplus beau jour voï briller fa vertu. 
Au fommet deces Monts, quicacheïdans 
la nue 

Semblent porter le Ciel de leur tête chenue, 
Le Monftrefans raiibn qui dcfolanos champs , 
Se trouvant fans pouvoir dans le cœur .des 
médians, 

Se cachoit fous l'amas de fes armes tranchan- 
tes 

Du fang de nos Brebis encore dégoûtantes. 

"■ - Là, 
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Là, dans fon cœur rongé de fes mornes fu- 
reurs , 

il ne médite encor qu'Embrafcmcns , 

qu'Horreurs : 
Par fes vœux lourds & noirs, rappellant le 

Carnage 

Au fond d'un antre obfcur iLécumoit de ra- 
ge: 

Quand ces deux Deïtez, Pefpoir de tant d'hu. 
mains 

Tombèrent par malheur dans l'es cruelles 

L'inflexible Difcord les accable de chaî- 
nes ; 

Et déjà renouant fes trames inhumaines, 
Il void comme fa Proie , & dévore des yeux 
Nos Jardins émaillez , nos Champs délicieux. 
Mais plus prompt que l'éclair, plus vîteque 

lafoudrc, ■ ,■. _ . • 

Sous fon rapide Char faifant voler la poudre, 
Jule part, vole & fond où le prenant 

danger 

Scmbloit & dn grand cœur & fa vie en- 
gager: 

L'entrreprifc pour lui n'a rien de formidable: 
Il contemple du Mont la cime impénétrable. 

D 3 Les 
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Les Pins , qu'il void de lokï lui fervir de 

cheveux , 

Sont battus du Tonnerc, & des Vents ora- 

geui: 

Pc Glaçons diftillnns fa tête e(i hénffée : 
Sur ces Gouffres béants la Neige difperfée: 
De fes Flancs entrouverts les Torrents va* 

gabonds ** - i 

Roulent blanchis d'écume , .ou s'élancent 

par bonds. 

La Prudence de J v LE aplanit ces obftacles: 
Sa Voix, quand il lui plaît, fait les plus grands 

Miracles: L.. "' " J 

De la Paix éplorée il a brifé les fers, 
11 a plongé le Monfîre ,aux plus creux des 
Enfers, . : ,; - 

-'' É''U R i't'k'£\ 

Donc, ô ûge Berger, chantant nos douces 

peines '■ . ■■" '■■ . ' * 
Dans nos Bois, dans nos Champs, dansnoi 

fertiles Plaines , 
Sans crainte nous allons conduire nos trou- 
peaux, 

Autour de nos Brebis voir fauter leurs 
Agneaux : 

Et 
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Et dormir au doux brait d'une onde vive & 
claire, - 

Où bourdonne à l'entour l'Abeille ménagè- 
re: 

Et J u l e , de nos cris tant de fois tourmen- 
té , 

Nous fait cette abondante & douce oifiveté. 

ACANTE. 
C'eft lui-même , Eurilas , & lui fcul a la gloi- 
re 

De cette mémorable & pénible victoire: 
Il n'en doit nul partage à fes jaloux Rivaux ; 
Il n'a point de Second dans fes nobles tra- 
vaux: , 
Cependant on a feeu que dans les fiensàpci- 
• ne 

Sans Second eut vaincule vaillant Fils d' Alc- 
mene. 

EURILAS. 

Ce Génie étonnant, ce célèbre Etranger/ ' 
Nepeut être un Mortel , ne peut être un Ber- 
ger. 

Acante, c'eft un Dieu, qui pour charter la 
Guerre 

Sous l'humaine apparence habite cette Terre, 
D 4 Un 
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Un Mortel eut voulu tant d'offcnfes ven- 
ger; 

Tant de biens execdoiem le pouvoir d'un Ber- 
ger. 

Jamais, autre qu'un Dieu, n'eut fait tant d'a- 
vantages 

A qui ne lui caufa qu'injures, & qu'outra- 
ges. 

Sans cefle célébrons fes Miracles divers : 
Mais, cher Acante, on dit qu'il dédaigne 
nos vers. 

E U R I L A S. 

Notre étude innocente aime la Solitude, 
Hait le bruit de Bellone & fon inquiétude : 
Jvle en connoit le Prix il aime les beaux 
Arts; 

Mais pouvoit-il pour eux veiller aux Champs 
de Mars? 

' Mais crois-ru qu'aujourd'hui tout couronné 
de gloire , 

Il devienne ennemi de fa belle Mémoire; 
Et que le Monftre affreux dompté par fes 
hauts faits, 

Prolonge nos malheurs dans le teins de la 
Paix? . 

Reve- 
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Reveneï, chaires Sœurs, aimables fugiti- 
ves, 

J U le vous tend la main fous fes vertes OIT- 
ves. 

C'eft là que de vos Luts , de vos charmantes 
voix 

Il attend le doux M& de fes fameux exploits. 
Couroné d'Amarante , & fous ces ombres 
calmes 

A vos Soins immortels il confacre fes Pal- 
mes. 

Allons, cher Eurïlas, allons par les Ha- 
meaux 

Exciter des Pafteurs les doftes Chalumeaux. 
Soupire cependant l'Amour tendre & difere- 
te, 

Qui défent de l'oubli le nom de Timarcte; 
'Conte fes doux appas aux Echos étrangers, 
Aux Flots de la Garonne, à ces verds Oran- 
gers. 

E U R I L A S. 

Nommer une Bergère aimable, jeune & 
belle, 

Acante, c'eft fouvent la nommer in ridelle: 
Guéri, grâces au Ciel de ma truie langueur, 

D s Ainfi 
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Ainfi qu'en ces beaux lieux la Paix règne en 
mon cœur. 

Acante, contactons & nos cœurs & nos veil- 
les, 

Aux grands labeurs de Jule, à fes raies 
merveilles. 



AVIS 
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A V I S 

AU LECTEUR. 

AU heu de ces Préfaces fou- 
vent mutiles, fat cru qu'il 
Jeroit plus à propos d'ajouter à 
la fin des Eglogues les deux Let- 
tres écrites fur la première. Je 
les y ai mifes comme un échan- 
tillon de ce qu'on pourrott m'ob- 
jetler fur leur Jujet , & de ce 
que f aurais à y répondre. . . . 
Je fuflie feulement les Savans 
de confiderer, que, s'il y a quel- 
ques traits dans la cinquième 
Eglogae , où je me fuis un peu 
élevé au-dejjus du Jlyle propre 



i 
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à ce genre d'écrire, fi la fixié- 
me en ejl beaucoup plus éloi- 
gnée , & fi la plupart des pen- 
Jees qui les composent font plus 
amoureufes que champêtres , je 
ne Vàt fait qi^ après avoir re- 
marqué que le goût de monSie- 
cle s'y portait % qu'elles plai- 
foient davantage démette forte 
aux Dames & aux Gens de la 
Cour. En cela , je leur ai fait 
un facrtfice volontaire de mes 
propres fentimens-, & j'avoue 
que de moi-même je me porte- 
rots bien plus volontiers à une 
entière imitation des chofes an" 
tiques , comme à la règle la plus 
jujle que l'on puiffe choifir* 
Mais d adlenrs , c'efiun affez 
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qu'on fait bien , & d'avoir le 
malheur de ne pas plaire ; c'efi 
néanmoins celui où l'on s'expofe 
bien fouvent , quand on s'atta- 
che au jugement du peiitnombte 

qui dédaigne la multitude 

Il femble qu'il fou incompatible 
d'écrire pour ce Siecle-ci, Ê? 
pour ceux qui font à venin. 
Mais quoi , c'ejt une folie de 
s'amufr à avoir raifon quand 
on difpute devant des Juges qui 
ne l'entendent pas. S'expofèr 
en Public , c'efi aprêter quan- 
tité de jugemens , peu de bons , 
beaucoup de mauvais. Si une 
chofe efl écrite avec conduite , 
avec grâce, &? avec naïveté, 
tous les demi-beaux Efprits qui 
n'y voient point le brillant des 
fauf- 
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fauffes pointes , ou qui ne fefen- 
tent point picquez par quelque 
figure fauffe ( comme les fens ) 
ne font pas grand cas de l'Ou- 
vrage , ni de l'Auteur. Il y a 
long-tems qu'on a dit , que de 
la portée du LeBeur dépend le 
dejiin du Livre ; & <feft encore 
une raifon pourquoi les Préfa- 
ces font prefque toujours fuper- 
fluës •> car on ne donne point le 
bon goût à qui ne Va pas , & 
il ejî facile de fe tromper dans 
le jugement que l'on fait de fes 
propres Ouvrages - y âefi pour* 
quoi le meilleur efi de n'en rien 
dire. Adieu. 
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LETTRE 

D E Mr. 

O G I E R, 

A MONSIEUR 
LENQ.UESTZ. 

Sur la première Eglcgue. 

JE vous fuis redevable de deux 
Lettres , Se d'une Eglogue : c'eft 
un grand accablement pour un 
parefleux, Se encore un parefleux: 
qui dépend de la plume d' autrui . 
Il eft vrai, Monfieur,quejepour- 
rois m'aquiter de vos lettres , en 
dictant quelqu'une des ces rêveries 
que vous avez la bonté d'agréer, Se 
de 



[6+] 

de- prendre pour bonne monnoie; 
màis quant aux Poëfies que vous 
m'avez envoïé , vous ne me deman- 
dez pas moins que des Differta- 
tiom, qui ont quelquefois des fui- 
tes de dangereufeconféquence; té- 
moin la querelle de nos bons Amis 
Balzac & Heinfius. L'expédient 
que vous me donnez d'en conférer 
avec Mademoifelle votre Sœur, 
ne m'exempte pas de cet inconvé- 
nient : elle a la mémoire aiïez heu- 
reufe pour vous rapporter fidèle- 
ment ce que je lui aurois dit, 8c 
je ne m'étudierois pas moins à par- 
ler de cette matieredevantune fille 
d'efprit comme elle, qu'à vousen 
écrire. Je pouvois toutefois tran- 
cher la difficulté en trois mots, nunc 
oblita tnihi tôt carmna, fi vous ne 
m'aviez point fait ce mauvais tour 
démontrer mon Château de Dam. 
martin, & de mettre fes ruines en 
perfpedive. Maintenant il me faut, 
malgré que j'en aie , confefler la 
qua- 
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qualité , 6c avouer que j'ai lû au- 
trefois Ariftotc, Horace, Scaliger, 
Caftel-\erro,& la Menardiere. Ces 
noms feroient capables de faire 
trembler un apprenti , ficdelui fai- 
re appréhender un grand orage fur 
fes nouveaux Lauriers : Mais cer- 
tes, Monfieur de Segrais n'a gùe- 
res à craindre, ni de leur part, ni 
de h mienne. G'eft un grand Maî- 
tre qui doit plutôt fervir de mo- 
■delle aux autres, que d'objet à leur 
cenfure. Je veux croire qu'il s'a- 
^ quiteroit également bien de tous les 
genres de Poëfics< mais en vérité, 
ion ftyle doux 8c facile eft extrê- 
mement propre à fon fujet , Se pro- 
portionné à la tendreffe, & à la naï- 
veté de fes penfées. J'ai été autre- 
fois en peine de ce que vouloir dire 
Horace, quand il attribue, molle 
ûtqut facetum Virgiho ; je ne regar- 
dois ce grand Poète . que par lecô- 
té de fon Enéide, & des Géorgi- 
ques, & même j'avois de la peine 
Jome II. E d'à- 
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d'ajufter ce facetum Avec les Eglo- 
gues: mais pourtant c'en eft le ca- 
ractère. Ce mot ne répond pas tou- 
jours à celui de facétieux dont on 
ufe quelquefois parmi nous. Vett- 
res, dit un docte Grammairien, 
Facetum dixerunt quidquid venuftum 
ejfet & elegans. Et notre Maître 
Qaintilien , Facetum quoque non tan- 
tum circa ridkula opinor conjïfiere , 
neqtte enimdkeret Horatius facetum 
carminis genus naturâ concefium effè 
Virgtlïo. Demis banc magis & ex- 
cuita cujufdam eltgantia appeilatio- 
nem puto. Votre Ami triomphe** 
dans cette manière , & même en 
quelques endroits où il imire Vir- 
gile, il ne fe contente pas de l'éga- 
ler, il le furpafîe. 

Nec te ftfnheat peurû dkinc Poiïa, 
EtfwmofM ores adflutaiua pa%<if Admis. 

Voici qu'il enchérit j & l'inven- 
tion eft fort jolie , d'avoir trans- 
formé Venus en Bergère fi facile- 
ment. L'ai- 
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Hiiniîbîe Bâté '^u'oii adore cri Cythcre , 
D« Berger Adonis feftifctt fa Bergère. 

Carc'cft être, trpp délicat de trou- 
ver a, redire âces-deux Vers » ' d'au- 
tarit que la riniè n'en eft. .pas" jufte à 
nos oreilles. Barifiennés. . ': ., ' . . 

Quamvh iïte ■ «gtr "qh.imvts tu Candi Jus effet? 
Qu'elle foit branc'encore, & que vous foïei 
■ -, blonde. 

Il pouvoic traduire fidèlement ,& 
la mefuredu Vers s'y fenconrroit : 
Qjtstih foit noirt % &c. Mais notre 
#r««éeft bien plus agréable ,. & ce 
teinÇ'cft capable de tous les attraits 
de la. beauté,' mais je ne crois pas 
que le Noir de Virgile puifle don- 
ner de l'amour ailleurs qu'en Ethio- 
pie. 

Jiœc fadem ut fcirtt quid non faciébat Amyn- 

• * . 

Que n'eût pis fait Iris pour en apprendre au- 
tant ? 

- £ 2 Une 
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Une goutc de lait n'eft pas plus 
femblable à une autre, que ce Vers 
à celui de Virgile: mais celui que 
votre Poète ajoute enfuite eft tout 
Neftar, & tout Ambroifîe } & je 
ne vois rien de fi tendre , ni de fi 
mignon dans tout l'Alexis. Et en 
effet ces deux Vers valent deux- 
mile écus de penfion. 

'Que n'eut pas fait Iris pour en apprendre au- 
tant? 

Iris que j'abandonne , Iris qui m'aimoir tant. 

Cette même Iris avec fes compa- 
gnes Uranie &- Philis , donr il veut 
donner de la jaloufie à Climene , 
furpafle auffi de bien loin leurs Ori- 
ginaux , quoi qu'à mon avis ils 
ioient tirez d'un Auteur, qui,au ju- 
gement du Cardinal Bembe, avoit 
Te génie aufîi approchant de celui 
de Virgile, que fon Tombeau eft: 
voifin du Monument de ce grand 
Poète. Vous voïez bien quec'eft 
de Sannazar que je parle. 

Ât 
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At Praxinot me qnondam non PeUbot* 
Filia defpexit , non iivith uxor Amyntic , 
Qxamv'ts culta fin», quanwis foret aibafapil' 
lis, Uc. 

Que fi vous aimez mieux que cette 
fantaifie foit priie du Vefidtrtum 
Lutetta de Buchanan ( Sujet pour 
qui fans doute à prefent vous n'a- 
vez pas moins de pallion que d'ef- 
time. ) 

Et me tympma d»8a cicre cawa Lycifia 
Et me blanda Meitenis amavit^ Iberidesamb*. 

Elle n'en eft pas moins belle & n'a 
pas moins de mérite, pourêtretî- 
rée du tonds de l'LcofTe fauvage. 
Cette belle Marie Stuart qui donna 
tant d'amour en France, & tant de 
jaloufieen Angleterre, enétaitna- 
' tivç. 

Nous aurions fort mauvaife grâ- 
ce nous autres Prédicateurs , qui 
volons publiquement fur les grands 
chemins,&qui ne fommes parez que 
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des dépouilles des Auguftins Scdes 
Cbryfoilomes , de trouver mauvais 
qu'un bel Efprit dérobe adroite- 
ment le feu du Ciel, je veux di- 
re le génie èz les inventions des 
bons Auteurs , pour les rendre 
meilleures & plus agréables. Si 
Moniteur de Segrais m'en croit, il 
continuera fes nobles brigandages , 
qui ne ruinent 6c n'apauvriflent per- 
/onne; il n'épargnera les Gsecs non 
plus que les Latins, les Italiens non 
plus que les Efpagnols, veu mé- 
merrïent la déclaration de laGuer- 
re.Que s'il veut imiter parfaitement 
fon Virgile, il faut qu'il paffe com- 
me lui des Bois Se des Champs , aux 
Camps & aux Armées, & qu'il 
nous donne un Poème Héroïque 
en notre langue. 

Je croi bien, Monfieur, que fi 
je demeure toujours dans les ter- 
mes de la louange, &: dans une ap- 
probation généralede Y Ouvrage de 
votre Ami , vous jugerez que je 
n'en 
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n'en ufe pas de bonne foi, & qu'il 
eft impoflïble qu'il ne fe remarque 
quelque petite tache fur le plus 
beau corps du monde.J'en fuis d'ac- 
cord avec vous, Scjem'euvair'ap- 
peller , fi je puis, cette humeur 
critique S: querelleufe que j'avois à 
25 . ans quand je m'efcrimois 
contre les Goulus & ksGataJJh, 
afin de fatisfaire à votre defîr , Se 
vous faire voir avec quelle fincé- 
rité j'agis avec vous. Je vous pro 
telle toutefois auparavant, que je 
fuis du fentiment de l'honnête 
homme qui dilbit , ubi plttra nttent 
in carminé non ego paucis offindor ma- 
culis. Gardez-vous donc bien de 
croire que les rem arques, que je vais 
faire, paifentdans mon eiprit pour 
de grandes fautes. Ce font des Onu 
bres d'un Tableau , qui peut- être 
lui don nerofl t plus de lu ftre> ou bien 
des parties du Ciel , qui fojw moins 
luifantes que les autres; eafifl 1 , quel- 
que menace que je vienne de faire x 
E4 ' pre- 
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prenez ceci plutôt pour desdou- 
tes que pour des corrections; plu- 
tôt pour des eclairciffetuens que 
pour des ceniures 

Je fuis bien d'accord que le dis- 
cours de Tirlïseft lerranlportd un 
elpnt agité d'une pallion violen- 
te , 6c par conféquent qui ne doit 
pas avoir une fuite telle qu elle (s 
doit trouver dans le raifonnement 
d'un Orateur ou d'un Philofophe. 

éantmoins ion emportemen t doit 
être règle & conduit par une rureur, 
à la vérité qui eft la t'oërique , mais 
qui toutefois a les reg es dans les 
entoufiafmes , & à dire le vrai, ce 
doit écre un defordre régulier , ÔC 
une folie raifannable C'eft pour- 
quoi je ne puis fouffrirque votre 
Berger, après avoir dit qu'il eft trop 
heureux , fi Climene veut feulement 
confencir à fcs peines, ce qui eft la 
déJarercruelle au dernier poinE, 
ne laùTe pas toutefois immédiate- 
mencapièsdedouter, Ôcapparem. 

ment 
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ment de croire qu'elle eft capable 
de réxevoir des prefens de fa part. 
£n effet, ce mouvement d'eiprit 
me lemble incompatible avec la 
cruauté dont il iè plaint, llnelui 
doit pas tomber en la penfée , qu'u- 
ne bergère qui a tant d'averfion 
pour lui, & dont toute la faveur 
qu'il elpere, eft de confentir à fon 
fiipplice, punTe êcreendifpofition 
d'accepter des ptéfens de fa main 
qui eft toute la grâce qu'il en pour- 
roit attendre, s'il en étoit paffion- 
nement aimé. Ce n'eft pas que l'of- 
frande de fon Agneau ne foie bien 
naïve & bien touchante, fi vous la 
confiderez f parément : mais il y 
vient trop bruiquement , ôc il fe pré- 
cipite en un lieu où il falloit des- 
cendre. En un mot , il me femble 

Su'il faut préparer l'efprit de la 
léeffeirritée par quelque tour d'a- 
dreïTe, pour la rendre fufcepriblo 
de 1 Oblation qu'on lui veut faire. 
Et puifque j'ai paffé les bornes de' 
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.la modeftie , en me rendant Cenfeur 
d'un fi parfait Ouvrage, il faut 
que je vienne au dernier dégré de 
l'impudence. Cela s'appelle , ache- 
ver U tenus d'Jppette. Jevoudrois 
donc inférer en cet endroit quatre 
Vers, & lire de cette forte. 

Je ferai trop heureux , belle & jeune Climcne , 
S'il vous plaitfeufementconfentiri ma peine? 
Non , je ne cherche point de traitement plus 
dous 

Sinon que vous foufftiCT que je fouffrepour 
vous ? 

Qu'au pied de vos Autels , farts que je vous fle- 
chiffe, 

Mes Troupeau-!, & mon Cœur j'immole en 
faciifice : 

N'ai-je point quelque Agneau dont vous aïcz 
defirf ère. 

Si Tircis veut adopter ces qua- 
tre enhns, je les lui abandonne, 
à la charge toutefois qu'il en*, 
ploiera quelque trait de fon pin- 
ceau pour les rendre plus fembla- 
bles 

fi .-: 
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bles à leurs frères qu'ils ne font. 

Sa Pallas eft belle , chaite & gé- 
néreufc: mais qu'a Pallas à démê- 
ler avec les Hutes des Bergers, 
leurs Flûtes, & leurs Mufetres? 

Palhs tjuœs cond'ulit arcet 

Ipfatenet. 

Elle fe plait dans la ville d'A- 
thènes ou de Sparte, 6c rarement 
la trouvera-t-on lur le Mont de Me- 
nale, ou dans les Prez de l'Arca- 
die. Elle tient un Javelot, & non 
une Houlette ; elle porte une ^Egi- 
de, Se non pas une Panetière : D'ail- 
leurs on Tait Paverfion qu'elle a pour 
les Mufottes 6c pour les Flûtes. El- 
le en jouoit au bord d'un ruiffeau 
qui lui fervoit deMiroir; fes joues 
enflées lui déplurent} ellejettade 
dépit dans Peau Pinftrument qui 
Pobligeoit à faire une fi laide gri- 
mace. : - 

Le Poète peut-être me dira que 
je n'aperçois pas qu'il veut parler de 
Ma* 
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Maâtmoifdle -, mais lachofeeft trop 
claire pour n'être pas viiïble. Cela 
ne difpenfe pas toutefois un Berger 
de recourir à des Divinitez qui lui 
font étrangères. Comme Pan donc 
il fait mention, lui tien: lieu du 
plus grand de fes Dieux, & qu'il 
n'y en a point qui lui fuient plus vé. 
nerables , aufli ne fe doit-il point 
imaginer de DéelTe plus relevée ni 
plus adorable que Falès qui préfîde 
aux pâturages. Son nom fe rencon- 
tre heureufement prefquedu même 
fon, & il eft de mêmeméfure que 
celui de Pallas* & par un change- 
ment d'unoudedeuxépithetes, il 
peut facilement raccommodera fa 
FrincelTe. Quelque mérite , quelque 
beauré que Dieu lui ait donné, quel, 
que grandeu r de courage que la hau- 
te naiffancelui infpire, un Fadeur 
lui fait toujours honneur de la rc- 
prefenter fous l'image de (a Déefle 
tutelaire, & fous le nom de celle 
que Virgile nomme la grande Paies, 
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& qu'il préfère même au Dieu. 
Apollon. 

Te quoque magxa Volts , & te rtuworande c»- 

nemus , 
Paflor ai Ampbrïfo. 

11 eft vrai que ce Dieu transfor- 
mé en Pafteur fur les bords d'Am- 
frife, eft en même temps devenu 
fujet de la DéefTe des Bergers ; ajoû- 
tez à cela qu'elle étoit en grande 
vénération parmi les Romains , qui 
marquoient îe jour natal de leur 
ville, de celui de la fête qu'ils ap- 
peltoienc f Falila. Kt de vrai, cette 
DcelTe devoit être confidérée par- 
ticulièrement à Rome, non feule- 
ment pour la rencontre dont je viens 
de parler , mais à caufe qu'elle étoit 
Tutelaire 6c la Patronnede fes Fon- 
dateurs , & de fes premiers Habitans 
qui furent des Pafteurs. Ce qui a 
fait dire à du Bellay , fur ce qu'elle 
eft gouvernée aujourd'hui par le 
Pape, fous le titre de Pafteur, qu'il 
eft 
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ëft fatal à cette Terre d'être com- 
mandée 6c pofledée par des Paf- 
teurs. En voila que trop, Monfieur , 
pour établir la grandenr 6c la divi- 
nité de Madame Paies, ôcjuftifîer 
le Paralele que l'on peut faire de Sa 
Majefté Rurale avec Son Altefle 
Roïale. - 

Les Taifibles Marm me cho- 
quent un peu , il faut ce mefem- 
ble, que les Epithetes foicnt les.plus 
propres, les plus particulières, Ôc 
les plus individues que l'on puîné 
choifir pour le fujet donton parle. 
Qr U eft commun aux Champs, 
aux Bois , aux Prez , aux Monta- 
gnes, aux Vallées, d'être cois, 
tranquiles Se pailîbles auffi-bien 
qu'aux Marais : Voire même ceux- 
ci pour l'ordinaire font pleins du 
bruit 6c des cris im portuns des Gre- 
nouilles, lefquelles y font leur do- 
micile , comme elles y trouvent le 
lien & la matière de leur naiflance, 
qui eft le limon de la terre. 

■ Se- 
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Semina limus hàbet -virideis gentrantta rmm 
Et vetercm in lima roua cecinere, quereimn. 

J'aimerois donc mieux dire, les 
humides Marais , qualité qui leurett 
fi propre , qu'ils ceffent d'être Ma- 
rais, s'ils ne font plus humides. 

LaCateur brillante eft d'un beau 
lullre à la vérité, fi -Ton éclat fait 
quelque effet , comme d'éblouir, 
d'effacer, de ternir celles des A le- 
xandres 6c des Cefars. Mais fa- 
leur brillante fufpendae & fans ef- 
fet, ou avec un effet peu conforme 
à fon brillant , qui eîl d'affeurer le 
repos des Bergers, eft ( fauf cor- 
rection ) une Epithete faperfluë fit 
inutile. Qu'en dites- vous, Mon- 
iteur? prenez garde que cettetrop 
grande déférence que vous avez 
pour moi n'engage votre jugement 
à condamner un Vers pour être 
plein de lumière. Toutefois qui 
diroit aiafi: 

: . - ■ '* 
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Généreux Montauzier, dont l'aine vigilante 
■ Affûrc le repos des Bergers de Charante^ 

Auroit-il beaucoup empire les 
louanges de Monfieur le Gouver- 
neur de Xaintonge ? Les 1 hebains 
ne dormenr-ils pas en feureté fous 
la caution de la vigilence d'Epa- 
minondasf Je ne garde ni ordre 
ni méthode dans ces.Oblervations, 
& je prens votre Eglogue tantôt 
parles pieds» & tanrôt par la tê- 
te. Sa beauté m'aïant obligé de 
la relire plufieurs' fois, j'ai dicté 
à mon Scribe confufément ce qui 
m'en: venu chaque fois en la pen- 
fée. Dans la dernière lecture que 
j'en viens de faire , j'ai fait réfle- 
xion fur ces deux Vers : 

Quiconque fait aimer peut devenir aimable: 
Tel fut toujours d'Amour l'Arrêt irrévoca- 
ble. ... 

J'ai quelque fcrupulcde ce rai- 
fonnement. Une chofe qui peut 
être 
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être & né peut pas être, qui eft 
tantôt d'une manière 6c tantôt 
d'urte autre, qui peut réunir fie ne 
réiifflr pas ,& pour parler d'un Ar- 
fêt en térrfte de Pratique, une 
■chofë qui eft exécutoire & non Cxé- 
ctltdire y nè peut être appellée^ir- 
rêt irrèvec Me. Tircis qui fait ai- 
mer peut devenir aimable : mais 
âùffi il péut devenir odieux, prin- 
cipalement dans l'eiprir d'une Ber- 
gère ingrate & cruelle comme eft 
Clifntne. J'avoue que c'eft un grand 
fecret pour être aimé , que d'ai- 
mer ; Msrce ut ament àtna Mais 
fon effet n'eft pas infaillible : On 
peut donc bien dire que c'eft une 
règle ordinaire, qui (ouffre pour- 
tant des excepnons , mais non pas 
que c'eft un Arrêt irrévocable dont 
l'effet ne fe peut éviter. 

Voilà, Monfieir, ce que j'ai à 
Vous dire touchant l'Ouvrage de 
votre Ami, ce qui ne vous fera pas 

Tome IL F une 
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une légère preuve du pouvoir que 
vous avez fur [mon efprit. Je ne 
mettrai plus en ligne de compte ma 
pareffe, qui ne fe peut éveiller 
fans murmure, fi ce n'eft votre 
main propre qui lui tire l'oreille. 
A vous dire le vrai, fi je fais quel- 
que étude maintenant, elle eft 
fort éloignée de ces matières , qui 
ne font gueres plus féantes à ma 
profeflion qu'à mon âge, 8c je 
vous puis affleurer que je ne Us 
plus d'autres Poè'fies que celles de 
David dans mon Bréviaire. Mais 
encore quand cette confideration 
cefleroit, vous avouerez que votre 
autorité eft grande fur moi pour 
m'obliger d'opiner par écrit fur 
les Ouvrages d'autrui. Les Au- 
teurs de ce temps font fi, jaloux 
des productions de leur efprit, 
qu'i)s ne nous biffent autre heu de 
prononcer fur leur mérite que celui 
de l'aprobation. Un coup d'on- 
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gle les offenfe davantage, quemil- 
ge bateemens de mains ne les obli- 
gent. Si votre Àmi eû de cette 
humeur , 8c fi parmi tant de per- 
fections defaPoëfie, il a ce défaut 
qu'un Ancien attribue aux Poè- 
tes , Gems irritable vatum , je vous 
conjure de brûler cette Lettre in- 
continent après que vous l'aurez 
eu lue. Ne m'attirez pas, je vous 
prie, une querelle fur les bras , fur 
le point quejefpnnela retraite , & 
queje ne cherche que le repos * auf- 
ii d'autre coté, comme il elt bien 
probable que je me trompe de fai- 
re un tel jugement d'un honnête 
homme, obligez moi de lui offrir 
mon fervice & mon amitié , fans 
autre commerce que par votre en- 
tremife. Je rie luis plus en état 
de compoferde belles Lettres; & 
fans lafamiliaritéqui eft entre nous* 
je n'oferois plus répondre aux vô- 
tres: Mais ces devoirs d'amitié polir 
F % votre 
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Yotre égard dureront autant que 
ma vie , puifque je ferai jufqu'à ion 
extrémité , 



MONSIEUR, 



Votre très-humble & très- 
fidelle ferviteur 



F. OGIER. 



%A P*r» et 6. Stflautre t6;f. 

■ - V 
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LETTRE 

A MONSIEUR 

H U E T. 

En Rêponfe de la précédente, 

JE vous aime trop pour ne vous 
pas faire part d'une très-belle 
chofe : c'eft de cette diflertation. 
que Monfieur Ogier a pris la pei- 
ne d'écrire à Monfieur Lenqueftz 
fur le fujet de mon Eglogue, & 
je croi que vous m'aimez trop 
auffi pour n'être pas bien aife de 
voir qu'un homme de fa capacité 
& de fon mérite a bien voulu ha- 
zarder un peu de fa réputation 
pour me donner des louanges qui 
F j ne 
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ne me font point deuè's. Pour 
moi , Monfieur 3 je me perfuade 
quevous ferez de mon avis quand 
vous, aurez veu cette belle Lettre, 
& que vous me confeillerez fans 
doute de m'en tenir à fon fenti- 
ment , fi pour mériter les louan r 
ges qu'il me donne, il n'y a voit 
qu'à confentir à fes eenfures.. Je 
vous avoue auiïi que, s'il y a quel- 
que chofe dans ion difcôurs qui 
me puiffe déplaire, c'eft le feul 
doute qu'il femble avoir que je ne 
reçoive pas fa Lettre comme je le 
dois : Encore n'aïant point l'hon- 
neur d'être connu de lui , l'autori- 
té & les exemples qu'il allègue 
feroient qu'en fa place jaurois 
peut-être les mêmes fentimens. 
II faut fe referver à lui faire con- 
noître, comme à vous , que je ne 
recherche dans ces fortes de pro- 
ductions qu'un honnête amufe- 
ment } que comme je ne voudrais 
£tre loué que par des gens comme 
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lui, & qu'il eft bien difficile de le 
mériter , j'en tiens la gloire trop pé- 
nible, & fais peu de cas de celle 
que tant de gens reçoivent de tou- 
tes mains. En effet , Monfieur, 
n'avons -nous pas dit mille fois 
qu'il eft impoflïble de faire rien 
de parfait ? Qui ne fait d'ailleurs 
la différence des goûts ? & quand 
on fe fera bien gêné pour conten- 
ter la plus faine partie du monde, 
où va cette renommée? à dimi- 
nuer notre fortune ,& bienfouvent 
à nous faire paffer en rccom- 
penfe ( comme j'ai appris que Mal- 
herbe difoit autrefois ) pour de 
grands arangeurs de Syllabes, Se 
pour des perfonnes qui ont eu une 
puiffance fupréme fur les lettres 
& fur les mots, afin de. leur faire 
trouver leur place & leur ordre 
un peu mieux que le commun: II 
on n'ajoute encore, comme il difoit 
quelques fois,' qu'un bon Poète 
n'eft pas plus néceflaire à l'Etat 
F 4 qu'un. 
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qu'un excellent Joueur de Quil- 
les. Mais ce Joueur de Quilles 
n'eftil pas trop heureux, fi Ion jeu 
lui aide à palier les jours agréable- 
ment ? Et à cette condition-là ne 
tirera t- il pas un plus grand profit 
de fon exercice, que le meilleur 
Joueur de Harpe qu'il y ait au 
monde n'en tireroit de fa feience, 
fi elle éroit accompagnée d'un de- 
Or infatiable de fe faire entendre, 
& d'une colère perpétuelle contre 
toutes les oreilles faufies 8c enne- 
mies de fes accords ? Que tous les 
Tircis faflent des Eglogues pour 
toutes leurs Climenes, fi cela leur 
peut fervir de quelque chofe , ou 
fi cela les amufe. Que m'impor- 
te de ce qu'on dira de mes Ou- 
vrages en mille lieux où je n'irai 
jamais , & où quand j'irois , ce 
ne feroit point pour y faire enten- 
dre que c'eft moi qui ai fait ces 
«feux Vers qu'on a trouvez beaux. 

L'ai- 
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L'aimable Dette" qu'on adore en Cythere, 
Du Berger Adonis iè riiiioït la Bergère. 

Vous favez que comme d'ordinai* 
re on eft amoureux de (es enfms, 
ceux ci emportèrent: nu première 
amour après la production de cet- 
te première F.glogue ; & je ne; 
fuis pas peu glorieux de voir qu'ils 
ont mériré la première approbation 
d'une perfonne docte Û judicieu* 
fe comme Monfi L 'ur Ugier, Sf 
qu'en cela mon ientjment a été, 
conforme au fien. i4ajs il fem, 
bleroit qu'infenfiblement je con* 
fentirois au bien qu'il dit de moi, 
au lieu que c'eft tout le contrairç 
de mon deiïein , & que je ùi fort 
bien que fi je dois recevoir ces 
Cenfures de la force de la vérité 
qui l'a contraint de parler , je 
dois l'approbation qu'il me don- 
ne à l'amitié qu'il a pour une per- 
fonne qui m'en témoigne beau- 
coup: d'autantplus queje trouve 
F 5 je 
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je ne fai quoi d'ingénieux dans 
cette louange , qui eft recherché 
au-delà de ma portée, ôc que je n'ai 
garde de m'aproprier, non plus 
que ces habiles imitations de San- 
nazar &c de Bucanan , que vous la- 
vez bien que je n'ai _leus que de- 
puis que cette Eglogue fut faite , 

Euisque ce fut vous avec qui je fis 
. première le&ure de ces divins 
Auteurs. Il y a un Vers du Pé- 
trarque mot pour mot dans une 
des belles Elégies de cette incom- 
parable Comtefle, que fes beaux 
Vers ne rendent pas moins illuftre 
que les grands perfonnages qu'elle 
compte parmi fes Aïeux. 

" Et fi ce n'eftAmour, qu'cft-cedoncq'ucje- 
fens? 

SAnm non è , (he dunque è qu'eir di'hjcn- 
tfî 

Et comme ce Vers François n'eft 
pas moins beau , moins doux , ni 
moins naturel que l'Italien , je croi- 
rais. 
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jois bien qu'elle l'a moins tiré de 
ce grand Poète fi fa vant dans ton- 
tes les chofes tendres , que de la 
fource d'où il l'a tiré lui-même: 
ç* eft-â-dire de ce beau naturel qui 
le remarque dans les Ouvrages|de 
cette perfonne fi célèbre, où 're- 
luit toujours je ne fai quoi de fa 
beauté & de fa grande noblefle. 
De même que les Fhilis , les Iris 
& les Uranies ont pu naître dij 
même lieu d'où ce do&e Napoli- 
tain a tiré , 

At non Praxlme me quondam , non Po- 

Mop> 
FiUa defpexit , Î3?c. 

Et ce qu'il cite de Bucanan, fi 
l'un & l'autre même, ne font point 
une fuite de l'idée de ces Vers qui 
le lifent dans l'Alexis. 

Nonne fuit fatius triftes Awarill'iMs iras 
Atque fuptrba fati fafl'idia ? nome Meiutf- 
cam' 1 . ■ 

Origi- 
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Original à mon gré qui paffe rou- 
tes les Copies > pour la tendrefle 
que j'y remarque ; encore comme 
c'eft dans la même langue , ces 
Meflîeurs dévoient faire un peu 
plus de fcrupule de leur larcin. 
Mais recevant les cenfures dç 
Monfieur Ogier avec la foumiflion 
que je dois , laifions-là les élo- 
ges qu'il me donne ; ôc demeu- 
rons d'accord enfemble qu'une bel- 
le 6c jeune Climene qui animeroit 
le peu de génie qui eft en moi, 
& un grand Maître lavant , con- 
noifleur & ingénieux comme lui, 
qui le foutïendroit & le dirige- 
roit, me pourroït faire parvenir à 
quelque gloire, fi comme je vous 
l'ai ditj il y enaenFrance à faire 
des Eglogues. 

Demeurons aufli d'accord avec 
lui que humides convient mieux 
aux Marais que patfïkles, non que 
ce dernier ne puifle être propre- 
ment d'un lieu aquatiqne, qui 
n'eft 
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• o*eft point agité de Vent , &c qu'on, 
n'en puifle trouver quelque auto- 
rité : mais comme l'idée de paift- 
bits eft plus belle, & que ce ne 
doit pas être la mienne puifqu'el- 
le ne tend qu'à rabaiffer les Ro- 
zeaux comparez aux Chejhes - 7 le 
Vers le trouvant d'ailleurs auflï 
doux à l'oreille qu'il l'étoit à cau- 
fe de la terminaifon féminine de 
l'adjectif fuivie de la terminaifon 
mafculine du fubftantif , j'ai crû 
le devoir changer , & il m'a fore 
obligé de m'en donner la penfée. 

Le lens des quatre Vers qu'il 
m'offre eft grand 8c beau , 6c }'a- 
cepteroîs avec joie le préfent qu'il 
m'en veut faire , fi je n'avois déjà 
donné quelques Copies de mon 
Eglogue, qui en ont produit tant 
d'autres, que déformais toure cor- 
rection m'eft prefque interdite. 

Outre que la rime de -vous à doux 
n'eftque fort peu de Vers audef- 
fus, ce que les Autheurs fentent 
mieux 



i 
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mieux en leurs Ouvrages , que totrô 
ceux qui y veulent changer quel- 
que chofe, & même ce qu'il y au- 
roit de fâcheux , c'eft que l'£mi£ 
tîche entier d'un traitement plus doux 
s'y rencontre prefque pareil, eonu 
me vous le voïez. 

Mais Iris m'aflïiroit d'un Empire plus doui. 

tie feriez-vbus point aùfli quelque 
difficulté , de faire offrir à Tircis 
ion cœur &: fes Troupeaux, Ôc 
puis de le faire revenir a l'offre 
d'un feul Agneau? Quant à Pà- 
vertiiTement qu'il me donne qu'il 
ne fatloit pas me préciper où jè 
devois defeendre ; n'eft-ce point 
allez pour ma juftification que 
l'offre que Virgile fait faire par Co- 
ridon à Aïexis, d'une flute&d'un 
Cfievreuil, eft presque dans la 
mêmefituation. 

Eft mihi Sfyaribus fipiem cotnpœéla ckuth 
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£t ce qui fuit n'eft précédé qué 
de trois ou quatre Vers de ceux- 
ci, & de quatre Vers qui n'y ap- 
portent nulle préparation. 

0 ttmtHïA Ikeat mectm tibi fordtda rma^ 
Atqite Immileis bakitwe caj'as , & figere cer- 
nas^ 

Hixdururàqàe gregem viridi tompellen bibifee; 

Ce fouhait fi éloigné de ta der- 
rière marque d'affe£tion , eft-tt 
beaucoup au deflus de celui-ci? 

.Je ferai trop heureux , belle & jeûné Climene, 
'S'il vous plaîtleulemerttconfcntiràma peine. 

Pour moi, je croi que la Nymphe, 
qui pour toute grâce permet à fon 
Amant de la fuivre à la ChaiTe , ou 
de demeurer dans fon Hameau , ne 
l'oblige gueres davantage que celle 
qui approuverait fes defirs, ou re- 
cevrait fes fervices. D'ailleurs l'of- 
fre des Préfens ne fe fait-elle jamais 
qu'entre les perfoones unies ? Et 
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l'acceptation de pareilles offres eft* 
elle toujours une marque d'affééli- 
on ? Comme toutes chofes ont deux 
faces différentes, ne poUrfoir>oh 
point d'un autre cô* é louer l'art de 
mon Eglogue en cet endroit , re- 
marquant la rufticité qui fè décou- 
vre dans cette offre nue & fimple, 
fi conforme au camftered'un Ber- 

§er, qui par la naïveté de fa con- 
ition doit peu favoir l'adreffe de 



qui par la violence de fa paflïon, 
dont il ell tout rempli , doit être 
éloigné de tout artifice. Voïez ce 
que c'eft de la différence des gours! 
D'autres ont trouvé de l'invention 
en ce que je n'en fais venir Tircis 
à l'offre de ce qu'il a de précieux 
qu'au moment que la penfée lui 
vient , que fa Maîtreffe eft plus 
difficile à fléchir, confiderant, que 
c'efl: ainfi , que dans le péril on 
promet toutes les chofes qui vien- 
nent dans l'efprit, jufqu'à faire 



faii 




iVéïent de bonne grâce , 8c 



quel- 
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quelquefois des Vœux ridicules., 
ou comme a dit Malherbe, àpeme 
païables , & bien plus inférieurs 
encore à , la Divinité , qu'un 
Agneau bien marqueté & choifî 
fur un Troupeau ne le peut être 
d'une Nymphe ou d'une Bergè- 
re. 

Je croi qu'il me fera plus dif- 
ficile de fauver ma PAL LAS 
entre vous autres Savans. 

Pallat quas condidit arces 

fyfa colat, 

a tout gâté Ôr me fait un grand 
tort. Mais eft-ce à dire, Mon- 
fieur , qu'elle ait pris en haine tout 
ce qui porte la Houlette, & que 
depuis le jugement de Paris nul 
Berger n'ait ofé fe préfenter de- 
vant elle ? Je fai bien que Pales 
cft une Divinité plus champêtre; 
mais fi Pallas n'a rien à démêler 
avec Tircis, quel raport eut eu 
Mademoifellc avec Paies ? LesBer. 
7ome 11 G eers 
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éeoit leur Dieu ; mais le tenoient- 
ils le plus grand de tous tesDietffc 
pbiir cela, 6c jufques à ignorer 
Toutes les autres Dëïeex ? Ne par- 
le-t-on point deJunon s hide Ve- 
nus, ni d'Apollon dans 'l'ancien 
Bucolique ? Qu'en dîtes -vous , 
vous qui fivez votre Theocritc 
commeje fai monEglbgùe? Vous 
qui dans la fleur de votre jeuneflîe 
éces un des plus favans hommes, 
de l'Europe , apprenez-le moi , 
pour m'oter la peine de l'étudier^ 
& cependant e^àminei ùïïpeli fi«€ 
n'eft point affez pburjuftifiér'tf* 
ignoràntde maforee, que luttas 
•■foie du nombre de ces Déïtëz qtte 



de les Géotgiquês. Cette CMitir- 
ve. qai : ft'eft'ças pins bdle,ipl»9 
. ch»fte r .«c plus ; giliéFe4fe>*jue!U 
•grande trttmjfe qne 'Je réitie'*- 
ignïfier , «on retHem«nt<"r»'eft pis 
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fait ce grand Poète' de toutes Us 
Jïivinitez qu'il croir capables"dè 
linfpirer, mais les Faunes , les 
Dryades 6c les Silvaihs n J y tiert* 
riènt pas un rang plus conlîderablei 
puifque m^nie; «lie y efï •aflbciée 
avec -Pàn.' • ~'î ■■- ^r.c-" 

rfdfts-, S 7'cge.t,?f.i?.-cxs i oltit^Ue Mîumuà 
■.Ixvïmixï"-Cï . "I. 

. Il n'y à point de difficulté por- 
tant que .parmi les Latins YVfîeut 
été -Mus champêtre : Mais.fi Vir.* 
■gilè eut, voulu. fignifier Livié, oU 
quelque grande Dame , ,T.eût-it 
*foir entendreïfous le ham jde cette 
vDéeffe ? 'Et fi j'avais ainfr répré- 
■fênti'ciw^iww/éi/^n'eût-enepoint 
■cfû qUe/e.lui euffe dit quelque 
injure, 6u:du moins n'eût-il poirit 
-&lu Uri- Commentaire à 4a marge 
/de rnqn £glogue : , pour lui faire 
entendre, que clé'toit .d'elle quej* 
Voûlois 'parler ? ^eu^êta: eft-ce 
ntty 6i «s* 
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une ignorance de notre fiecle, &■ 
& un dé fes défauts , comme vous 
m'avez die quelquefois, du peu 
de goût qu'il a pour leschofesqui 
faiioient les délices des fîecles an- 
ciens: mais ceux qui écrivent au- 
jourd'hui feroient-ils bien de le 
méprifer , & ne doivent-ils point 
s'y accommoder; c'eft-à-dire au- 
tant qu'il fe peut, iàns avilir notre 
Poé'fie , & fans la dépouiller de 
fes plus fuperbes habits ? car je ne 
puis approuver cette complaifance 
efféminée de ceux qui pour defeen- 
dre à la baffefie des plus ignorans, 
en font venus à ce point , de ne 
rimer que de laFrofej quifemble 
réputer pour Pédantilme tout ce 
qui peur marquer quelque érudi- 
tion ; Implication ingénieufe de la 
Fable , les riches deferiptions & les 
plus agréables ornemens de ce di- 
vin langage , pour peu qu'ils fe 
trouvent au deflus de la portée des 
Dames les plus ignorantes. Mais 
pour 
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pour en venir à mon fujet , Made- 
moifelk, aïant toutes les qualité/ 
dePailasy fie moi pouvant aifement 
avoir celles que j'attribue à Tir- 
cis , puifqu'il n'eft queftion que 
d'aimer une jeune Climene; cet- 
te grande Frincefle honorant quel- 
quefois mes Vers de fon attenti- 
on, ce Tircis ne peut-il point di- 
re que Pallas aime fon chant ? Car 
on peut ajouter encore à ma def- 
fenfèqueje ne parle ni de Flageo- 
let ni de Mufette en ce qui la tou- 
che j mais feulement de mon chant, 
ce qui peut convenir en quelque 
forte avec la Déefle qui préfide aux 
Arts. Je m'en rapporte pourtant 
bien plutôt au fentiment des per- 
fqnnes favantes , comme Moniteur 
Ogier fie Vous,qu'à ce qui en feroit 
décidé dans le Cabinet de la Rei- 
de, Se dans ces fuperbes Ruelles où 
l'on juge fi fouverainement de tant 
de belles chofes que l'on n'y entend 
gueres: quoique je fois tres-perfua- 
' G î dé 
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dé qi|é Tulis y (eroit fort mat régie. 

Je cdmbattrai plus hardimentls. 
fcrupule <Jûe lui donne mon Arrtï, 
irrévocable; car j'ai lû depuis peu 
dans te difcours que le Tail'e a l'aie 
iiir le Poème Héroïque à t'eriT 
droit où il traite dè la Sentence* 
qu'il n'eft pasnéceflâifequ'el'.èfoït 
véritable 4 rti reeeuë pbur telle 
de tout lé genre humain h rnais 
que c'eft aile/, que la perfonne quo 
l'on fait parler la puifie croire tel4 
le, ou la direpoùribrtifierfacaU- 
fej comme quand un Ambitieœt 
àif. -Jîjui vkkmmifi; $>c 
Un Awqtqrierf-"", 

Audintei fortma javdf. 

;. tin homme bWamoiiréuijJêué 
"dire à fa Maîtreûe .c'eft affej! dé 
/avoir aimer pour être aimable i 
& il ne fait point mal de tâcher 
de lui perfuader qu'Amour l'or, 
donne ainfi. De la forte qu'un tel 
Axiome çft prononcé, 1 ice ÏSçàit 
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toûjours un efpece d'Arrêt à fon 
égard: de même que, 

Quis modus adp.t Arm; ï, 

Omnia vinïÙ A m r; ' 

Enfi mariialt m%?qitam wft^.; s.dhl'.tr. 

Et mille Sentences pareilles qui ne 
font pas indubitables, non plus 
que celles qu'on met en la bouche 
d'un mauvais Confeiller , d ? un 
Tyran, ou d'un Scélérat, qui 
n'en rendent pas l'Auteur garant, 
comme, ' ; : ; ' ' 

La Juftice n'eft pas une vcrtq d'Etat 
La timide Equité dptmît l'Art, dt; rcgner. 
Scelere tegetidtnp efi falus. 

J'ai yeu, les avis fort partagez fur 
% renjafque «ju'il a f^t de valeur 
brillante : Néanmoins, je fuis de 
JËtfmfc La Valeur d'un 
Capitaine penf faire l'aiTûrance de 
fes Xwup^V^ ce n'eft m fi 
-fi/c^reœe^tque fa vigilance. Yqt# 
G 4, verrez 
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verrez donc qu'en cela j'ai fuivi 
fon confeiljtant pour la raifon qu'il 
allègue, tanc parce que cette va- 
leur brillante m'a toujours femblé 
d'un ftile un peu trop élevé pour 
une Eglogue ; car bien que ce ne 
foit plus le Berger qui parle dans 
cette adrefie , & que le Poète par 
confequent puuTe s'élever un peu 
davantage , il me femble que ce 
ne doit point être en forte que le 
itite en Ioit tout-à- fait différent du 
refte. Maisje découvre encore une 
troiiîéme raiibn de ce changement, 
qui n'eft pas moins çoniiderable à 
mon avis, c'eft que la valeur bril- 
lante , &c des Lauriers de Mars tant 
de fois couronne , ne difoienc que 
la même chofe, & ne donnoient 
que la même louange à une per- 
fonne tout-à-tait digne de l'un & 
de l'autre; & à un fi haut point, 
que c'eft , ce me femble , lui en 
dérober une , que de n'en pas par- 
ler: Non que je prétende enfermer 
dans 
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Eglogue, toutes celles qui lui font 
dues } mais il eft certain que fur 
tout il pourroit s'appliquer ce 
beau Vers à qui Alexandre donna 
le prix fur tous les autres de l'I- 



Pardonnez-moi » Monfieur, il 
eft comme cela dans mon Plutar- 
que : la vérité eft que c'eft là que 
je l'ai appris s & que je ne l'ai point 
conféré avec l'Original. Voila ce 
que je viens de penferfurcefujet; 
fans doute il yabien d'autres cho- 
fes à dire contre les louanges que 
me donne Monfieur Ogier, mais 
je croi que vous m'aimez allez pour 
me vouloir difpenfer de les con- 
tredire. v Au refte , que ni vous 
ni perfonne ne prenne ceci pour 
une conteftation, carjeneprétens 
pas que c'en (oit une : La partie ne 
feroit pas bien faite entre un hom- 




Sage au Confiai, & vaillant au Combat. 




me aufît confommé dans les Lettres» 
que le célèbre Monfieur Ogier, 
& une perfonne qui comme moi , 
n'en a qu'une très-légère teintu- 
re. Ceci n'éft écrit que pour me 
divertir avec vous, Se pour vous 
communiquer rr/jes fentimens, com- 
me à celui de mes amis à qui je le 
découvre le plus librement , étant 
perfuadéde votre grande capacité, 
Se ce que j'eftime encore plus que 
cela, d'une fincérité très-parfaite, 
d'une probité très -rare, Se de IV 
initié qne nous nous fonjmes pro. 
raife Adieu. , :: .. , 
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Guéri par le Temps. 

TRAGEDIE, 
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ACTEURS 

DE LA TRAGEDIE. 

NABELON, Premier Prince du Sang de 

Charïemagne & Général de fes Armées. 
AIMON. 
ASTOLFf. ,- 

ROLAND. \ i l * 
RENAUD. 

Troupe de Paladins. 

Six ROIS captifs. 

AGRAMANT, Rai de, Sarazins. 

ANGELIQUE. 

MEDOR. 

ZORAIDE , Star de Dardinel, fui des Sa- 

r.^jr.s. Ar,:t Alrdor était te FaiSOr i. 

ALMIRE, Princefe parente de Zoratdc, 
AT LA ND, Magicien. 
MELISSE. 

LA-DISCORDE & fa Suite; . 
Les Plaijirs , les Jeux & la Jetmcfe. 
LE DEDAIN. 
LA JALOUSIE. 

LE TEMPS avec ici Saifins , le, Hettret 

H tente fa faite. 
Ombres d'Amans & d'Amantes , d'Ambitieux, 

de Caquettes. 
Chœur de Franpois , deCatalaw& deCatatanes. 
Chœur de Bergers & Bergères: Daphnide, Iris, 

Philis, Silvie, Aimante, Alc'tdon. 
Chœur de Zephirs 
troupe de Démons. 

La Scène eft au bord de l'Ebie. 
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L'AMOUR 

Guéri par le Temps. 
TRAGEDIE. 



ACTE PREMIER. 

Le Théâtre répréfente un Camp , & en fm 
iltignement une Plaine eu l en voit le 
débris d'une grande Bataille. 

SCENE PREMIERE. 

AIMON, CHOEUR DE FRANÇOIS, 
DE CATALANS & de CATA- 
LANES. 

C H OE U R. 

Victoire! Victoire! Viâoirc! 
Que dans tout l'Empire François , 
On chante le plus grand des Rois. 
Les fiécles n'en fauroient effacer la mémoire. 
Viaoire! V.iâ9ire! Viâoire! 
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it il M 0 Ni 

t* crible Agiamant iuîvi dctrgiteRoîs 
Bien loin de ranger fous fes loix 
Desj invincibles Francs la belliqjjeufe Terre* 
Dans fes propres "Etats va voir tomber la 
guerre, . - 
jj'Ebre rougi du-fangdcs ttiom 
A furmonté fes bords. 

C H OE O R. 

Viaoire! Viftoire! Victoire! 

Deux "François. 

RodpinOnt cft tornbé fous le fer de Roland 4 
. i&Mtt»'! .fift &ft&% triomphant. 

; B R ï? J^M A J T El 

.Gette : Arnaï9ne 1 fi 1 bélle < 
. .-iCeW Amante fi^deUe , 
Sur les.pas'de,ces Paladins 
Efiâce pour jamais le nom des Saraiins. 

■ - , iÇ.-.à.oE u R- 

" yîâoire KViÔaîre ! Viâoire ! 

Chantons deecs Héros les glotte* deftinsî 
Pour 
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Pour couronner leur tête 
En ceite (ètc 



Allons dans nos Jardins : 
•Aiïl Lys de GharlemagQe 
"MTemblons les Jaflnins 
Qui parfument rEfpagne: 
Et cependant^ haute voix 
Chantons i l'ombre de nos Bois : 



VrÈtoïre! Viétoirc! Vifloirt! 

Que dans»utlî£mpîre François 
On chante le plus grand des Rois. 
Les fiécles n'en fauroit effacer la mémoire 
Viaofte! Vtétoire!' Vifloire- 





S CE- 
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SCENE IL 

NEBELON, premier Prince du Sang de 
Charlemagne is Général de fou Armée, Six 
Rois Captifs, Troupe de Paladins, AI- 
MON, CHOEUR, tf*. 

N E B E L O N. 

R.Edoutable Beauté, par quel art enchan- 
teur, 

Viens-tu de nos Guwriers arrêter ,1a valeur ? 

A I M O N. 
Prince, vous vous plaignez? 

N E B E L ON., 

Tous ces Rots dans nos chaînes, 
Tant de morts entaflèz au milieu de ces plai- 
nes 

Marquent les Francs victorieux; 
Mais hélas ! Agramant periflbir à nos yeux, 
Ce jour exterminoit les Mores & la guerre ; 

Je donnois la paix à la terre. 

A I M O N. 

Par quel revers • 

N E B e l o N. 
Au fort de ce combat fanglant 
Par- 
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Parmi les traits, les cris & les alarmes 
La fatale Angélique a fait briller fes charmes: 

Et de Renaud , & de Roland, 
Et de tous nos grands Chefs j'ai vu tomber 
les armes. 

En cet infiant 
Tous n'ont eû d'ardeur que pour elle. 
■ Il eftvrai qu'elle eft belle. 

Les Rois y lis Paladins répètent tous enfemble^ 
H efl vrai qu'elle ell belle. 

j" A I M O N. 

Elle revient dedans ces lieux , 
Celle dont lé charmant & dangereux vifage 
Mit entre nos Héros tant de trouble & de rage. 
Mais quel objet nouveau fe préfente à mes 
Jeux? 



SCENE III. 
NEBELON, CHOEUR, ASTOL- 



FE. 

N E B E t G N. . 



fttke IL 




"^1 
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Abfent depuis long-tems & toujours amou- 
reux 

Nous craignions pour fes jours : leCielnous 
le renvoie; 

Il ramené la joie, 
Et fon retour eftd'un pré fage heureux. 

, A S T O L F E. 

Des bords de l'Inde & du fond de l' Afie 
Au plus vaillant des Rois je viens offrir ma 
vie: 

J'ai couru l'Univers; ce n'eft que dans là 
Cour 

Qu'on voit régner Mars & l'Amour. 

SCENE IV. 

NEBELON, ASTOLFE , ROLAND , 
RENAUD, ROIS PALADINS, Qfc 

R E N A O D 

^^Ngeli-ue a mon cœur, & j'adore lès 
charmes: 

Pour nie l'ôter il faut m'ôter les armes. 
Roland. 
Il faut perdre le jour, 

Ou 
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Ou renoncer à ton amour : 
Angélique a mon ectur, & j'adore fes char- 
mes; ' '! ■ - ■■ - 
A S f o t F e; 

Quand on eft jeune, on fe croit trop heureux 
Du vain honneur de languir pour 1<ïs belles: 
Mais quand on a païïe Tardeur des premier i 
feux, ■ 

On hait l'empire des cruelles; 
Je veux qu'on fe fane en aimant 
Un plaifîr de l'Amour, & non pas un tour- 
ment; 

Roland; 
Angélique e£t promife à qui dans ccite guerre 
Déplus de Morts fera rougir la terre; 
, Angélique en ce jour 
Efl dûe à ma valeur, cfl dûë à mofi amour. 

Renaud £5* les Paladins répètent j 

Angélique en ce jour 
Eft dûë à ma valeur, efl die à mon amour. 

N e b E t o M; ' 
Calmci cette ardeur indiferetc. 

L'Empereur l'a promis; 
Angélique fera le pris 
De la valeur !a plus parfaite. « 

H 1 SOt 
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SCENE V. 

NEBELON, ROLAND, RENAUD, 
ASTOLFE, ANGELIQUE. 

Angélique. 

]pAr quelle loi, i 
N'étant point fa fujette, 
Sans mon confentement difpofe-t-on de moi? 
Aux bords heureux où fe levé l'Aurore 
Un monde entier m'obéït & m'adore: 
Toi-même voudroîs-turenonceràmoncccur, 
S'il te devoit à la feule valeur? 

Et s'il étoit en fa puiffance , 
En voudrois-tu taire une recompenfe.? 

N E B E L O N. 

Quel trouble fès yeux font fentir ! 
Qui peut à fa beauté" ne pas "rendre les armes > 
Je fuis prêt de céder au pouvoir de fes charmes '■ 
Cen'eft qu'en la fuiant qu'on s'en peut garen- 
tir. 

Princes, fuivez mes pas. 



SCE- 
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' SCENE VI. 

ANGELIQUE, ROLAND, RE- 
NAUD, ASTOLFE. 

Angélique. 

S I Roland m'ctlfidellc, 
Si Renaud à fcsyeux me trouve encore belle, 
Mon Triomphe cftplus beau que d'avoir à mes 
Ioix 

Soumis les plus grands Rois. 

Roland. 

Sî je vous fuis fidclle! 

Renaud. 

, Si je vous trouve belle ! 

Tous deux ensemble. 

Quel cœur plus que le mien cft percéde vos 
traits. 

Roland. 
Je veux mourir dans ma fouffranee. 

Renaud. 
Je veux vivre avec ma confiance. 

h 3 tw 
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T'eus deux enjemble. 

Quand un objet rempli d'attraits, 
A fes rigucuis'fait mêler l'efperaiice , 
On ne guérit jamais. 

A S T O L F E. 

Igiiorcï-vons qu'en Amour la Juftice 

Eft le Caprice? 
Prefque toujours les Amans .malheureux 
Ont la raifon pour eux. 

Angélique. 

Aftolfe a-t-il brifé fes chaînes? 
Veut-il qu'Amour pour lui feul foit fans pei- 
nes ? 

A s t o L F E. 

E>£ yos apas trompeurs j'ai feû me dégager ; 
Malheureux quiles fuit fans en voir îedanger. 

SCENE VII. 

ANGELIQUE, ROLAND, RENAUD. 
' ASTOLFE, AQUILANT. 

A q u i r. A n t. 

^^Enei , Prince , accourez , le devoir 
yous appelle. 

Touç 
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Tout le camp en rumeur 
EU partagé p..r la fureur 
Qu'entre tant de. Rivaux allume cette Belle. 



ANGELIQUE, ROLAND. 



AiRrêtcz, Roland, arrêtez. 

Roland- 

O ! Reine des beautez , 

Des grâces & des charmes , 
Arrêtez vous-même, arrêtez, 
Et goûtez le plaiiïr de voir couler mes lar- 



He"las ! je perds le jour, j'expire de douleur 
De ne pouvoir vous plaire, 

Angélique. 



Pour foulager votre langueur? 
Roland. 
Mettez un prix à votre cœur, 
'Où par excès d'amour un Mortel puîûcat- 



SCENE VIII. 



Angélique. 




mes; 



Mais quoi? Que puîï-je faire 



teindre : 



H 4 
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Du moins daignez me plaindre, 
Et dire après ma mort : 
Roland étoit digne d'un meilleur fort. 

Angélique. 
Je ne veux point qu'iLmeure, 
Mais qu'il vive pour m'adorcr. 
S'il foûpirc, s'il pleure, 
Eft-il le feul qu'Amour ralTe pleurer? 
Ou foupirer ? 
Vous n'avez que Renaud pour rival redouta: 
ble, 

Quand vous lecombattrei, mesvœuxferont 
pour vous. 

R o l à n n. 
Animé d'un efpoir fi doux, 
Ç'eft aûez pour tout vaincre , 6 Reine incom* 
parable. 



S C E N E IX. 

Angélique. 

Par les confeilsd'Atlandcefavant Enchan- 
teur, 

De la Loi que je fuis fouverain Protecteur , 
De mille attraits brjllante. 
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J'ai para dans le camp des Francs; 
Et parmi mes Amans 
Je viens de ralumer une guerre lànglante, 
J'ai rempli (on attente; 
Il me tiendra fa parole à l'on tour, 
Me rendant par les aits dans ce charmant fo* 
jour, 

Où j'ai laiflï l'objet de mon Amour, 
Qu'il foulfre en mon abfence! 
Si j'en juge par mon ennui. 
Amour redouble fi fouffrance, 

' Je crains de lôufFrir plus que lui, 



SCENE X. 

ANGELIQUE, les Zephirs etwïez fm 
Atland dans «« Char qui défend du Ciel. 

Choeur De Zephirs. 



J.Vl,Edor languit, Medor s'ennuie, 
Medor s'afflige nuit & jour, 
Et tu le trouvetas (àns. vie, 
Si tu diferes ton retour. 
Un des Zepbirs. 

Il Cut que dans ces lieux , parmi l'horreuc 
des armes, 




Tu 
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Tu faits briller tes charmes. 
Bien qu'il fe tic à tes fermais, 
Bien qu'il s'alTûre en fon amour extrême, 
Ce font toujours de grands tourmens 
De fayoir ce qu'on aime 
Environné d'Amans. 
Vois fes chagrins, fes défiances, 
Ses craintes , fes impatiences , 

Et fes brûlans defirs 
Qu'il t'adreffe par les 'Zephirs. 
Les Amours qui rJprcfentent hsdïvcrfispajfwm 
entrent, is font le Bolet à U fin de l'A Ûe. 
Choeur de Zephirs, 

Medor languît, Mcdor s'ennuie, 
Medor s'afflige nuit & jour, 
Et tu le trouveras fans vie, 
Si tu difercs ton retour. 
Ajl g'ELI que dans le Char. 
Partons jeunes Amans de Flore, 
Allons, courons, volons, 
Hâtct-vous, preffeï-vous encore, 
Devenez Aquilons. 



ACTE 
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A Ç T E IL 



Le Thcaire change & rcprtfcnîe un defert proche 
des deux Camps, oit le Magicien Atlaad 



SCENE PREMIERE. 

ZOR AIDE, Sœur de Dardlwl Roi des Sa* 
razir.s dont Medor /toit U favori, A L- 
MIRE, Princefe Parente de Zoraide. 

A L M I R E. 



V^Ue cherchons -nous en des lieux fi fau- 
vages? 

La nuit approche, & fa noirceur 
Vient redoubler l'horreur 
De ce profond filence & de ces noirs ombra- 



2 O R A I D E. 

Moins trilles que mon cœur 
Sont les plus trilles nuits fie les bois les plus 
fombres : 

" Ils a'oût point d'alTet noires ombres 




Pour plaire à ma douleot. 

AL- 
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Al MI K t 

Calmez cette trifteiïè. 
Ce Frerc qu'en ces lieux fuivit votre tendrefle, 
Et qui depuis dix jours vous coûte tant de 
pleurs, 

Combatant pour fa Loi , mourut comblé 

d'honneurs. 
Héritière duthrône; allei régner Princeflè, 
Allez avec Medor coufolcr vos douteurs ; 
il vous charme , & le fort vous rend libre & 

roaitreflè. 

Z © * A I P t, 

Prcfqu*enfànt à Medor j'abandonnai mon 
cœur, 

Medor du Roi mon Frère eut toute la fa- 
veur. 

S'il fuivit fa fortune, Amour melefitfuivre. 
A fon Prince, Ems doute, il n'aura pû fur-i 
vivre; 

Je cherche en vain, mes pas fontfuper- 
iïus; 

Medor n'eft plus. 
Quelque grandeur qui m'environne. 
Ciel, tu ne me peux rien donner! 
Que fert une couronne , 
Quand on' n'a plus l'Amant qu'on voudroit 
couronner ? 

SCE- 
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SCENE II. 

ZORAIDE, ALMIRE, ASTOL- 
F E tubé dans le Boh. 

A S T O L F tt. 

J[ Vanquile &fortunéton Amantvitenco- 
rc; 

Son heureux fort accroîtra tes mal* 
heurs: 

Et tu vas plus verlèr de pleurs 
Que n'en verfe l'Aurore. 

2 o R A i D E. 

Qu'ai-je entendu? Grands Dieux î 
Eft-ce donc en ces lieux, 
Que les Bois rerident des Oracles? 
Après tantdetourmens, Amourimpérîcux, 
Me faut-il préparer à de nouveaux obftacles? 

A S T O L P t. 

Laiflë parmi les morts & tout prêt d'expirer, 
Ce beiu Medor qui tefâitfoûpirer, 
. Par les foins d'Angélique a confervé la vie. 

De fon deftin fois éclaircie. 
Le guérifiànt des traits dont il fut tout percé, 
Cette Beauté s'eft blefféeelle-mcine: 
Il l'adore, elle l'aime. 
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Guéris ton cœur d'un Amour infenfé. 

Z O R A I D E. 

Donc l'horrible malheurde n'être point aimée 

Du feul objet qui m'a charmée, 
N'a fait que la moitié du rigoureux tourment 
Que je fouffre en aimant; 
O voix impitoïabld 
Tu n'es point véritable. 
Allons d'Atland confuiter le favoir; 



Son antre dans ces bois s'offre à mon defeii 
poir; . 




SCENE III. 
ASTOLFE, ALM.IRÉ; 



A L li 'i Ji Ei 




U fuiez-vous j PrincefTe ? 
A S T O L F E. 

Un moment, belle Almire: 



Ecoutez. 



A L M I R E. 

Qui m'appelle? 



A * 
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A S T O L F Èi 

Aitolfe, qu'en ces lieux 
Attira fur vos pas un deiïr curieux, 
Et qu'Amour . . . 

A L M 1 R E. 

Ah ! plutôt hâtei-vous de me dire , 
Qui vous a découvert pour qui Medor foûpire. 

A 9 T O L F E. 

Tantôt fur l'Hippogrife élevé dans les airs, 

Non loin de ces deferts , 
Au bord d'un clair ruifleau qui fait un doux 

murmure, - -- — - 

J'ai vÛ ces deux Amans l'un del'autre en- 

chantez J 

Qui mêmes aux échos contoieht leur avantu- 
re, ' 

Etvantoîent leurs beautez. 
Ah! que leur fort eft agréable! 
Qu'à les voir feulement Amour paroît aima- 
ble! 

Vous qui pouvez tout charmer, 
Ne voulez-vous point aimer ? 

A L M I R E. 

L'amitié feule eft aimable, 
L'amitié feule me plaît: * ' 
Amour f 
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Amour, à qui le connoît, 
Sera toujours redoutable : 
Il eft frivole & trompeur, 
Et fa fin la plus certaine* 
Quand il eit maître d'un cœur, 
Eft de fe changer en haine. 

À S t O L F Ei 

Connoiflèi mieux . . , 

A L m i a E, 

Dans ce defert, 
fendant ces vains difeours Zoraïde fe perd; 
Suivons fes pas; 



SCENE IV. 

Le Théâtre s'ouvre dans renfoncement jjut 
prefente V Antre d'Atland, où ce Magicien 
parait avec Agramant , Roi des Sarrazins t 
qui le vient confitlter, 

Â T L A N D 

G 

Rand Roi, je vais donc par mes char- 
mes 

De l'éternel fejour des plaintes & des larmes 
Forcer , pour t'obéïr , les antres ténébreux. 

Ici quand je le veux$ 
JLa porte des Enfers à ma parole s'ouvre: 
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Régarde & bannie la terreur. 
Terre, ouvre-toi. . 

A G.R A M A N T. 

Dieux ! quelle horreur ! 
Quel îpe&acleefFreïabk a mes yeux fe décou- 
vre! 

SCENE V. 

AGR AMANT, ATL AND, Orxbrts 
£ Amans l£ £ Amantes. 

Ombre I. 

J'Ai manque' de foi 
A quifuttoutatmable, &quin'aima quemoi. 

Ombre ii. 
Par d'imuiîesfoupçons, &d'uncmorrcruelle 
J'ai fait mourir le feul quim'eûtété ridelle. 

Acramant. 
Qui font ces trilles voix ? 

A T L A N D. 

C'eft dans ce noirféjour 
Que font punis les crimes de l'amour. 
Ces plaintes font d'Amans & d'Amantes cou- 
pables : 

Tome IL J Leur . 



Digilized by Google 



I3O L* A M O U R, &C. 

Leur nombre eft infini, leurs remords ïn- 
croïables. 

Ombre m. 
De mille Amans qui m'ont donné leurs 
foins 

J'aimai le moins aimable, & qui m'aima le 
moins. 

Trois Ombres d'Ambitieux, dont chacun dit. 
De la feule grandeur mon ame fut charmée. 

Troupe de Coquettes. 
De mille , fans aimer, je voulois être aimée. 
, Troupe d'Indifirets. 

Nous n'aimions que le bruit de nos fers: 
Jufques dans les enfers, 
Des faveurs qu'on nous fit nous ne pouvons 
nous taire. 

Tous enfembJe. 
Ah! fi jamais je retournois au jour, 
Rien ne, pourroit me plaire 
Qu'un fincere & diferet amour ; 
Ah! fi jamais je retournois au jour, 
Rien ne pourroit me plaire 
Qu'un amour diferet & fincere. 

A T L A N T>. 

C'eft parmi ces Amans, 
Que pour redoubler leur martyre , 
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Et pour jouir de leurs tourmcns , 
La difcordc le plaît d'exercer fon empire. 
A G R A M A N T. 
Fais donc paiîèr , comme tu l'as promis , 
Ce monfîrc dangereux- parmi mes ennemis- 



SCENE VI. 

ATLAND, AGRAMANT, LA 
DISCORDE & fa fuite. 

A T L'A K Di 

^\f^Iens, fille du Chaos , donne t rive à la 
guerre 

Que tu fais à ces malheureux, 
Et viens tourmenter fur la terre 
Des Rivaux plus fameux. 
La Discorde. 
■ j'obéis, & tu vois mon efeorte ordinaire, 
L'Orgueil & l'Intérêt ^ la Haine &taCokro 

A T L A N D. 

Dans le Camp des François 

Va faire retentir ta voix , 

Et jette dans leurs ames 

Tes redoutables fiâmes. 

La Discorde. 

De tint de Mores que dans ce jour 
I j ^ Leur 
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Leur fer a tait defcendre en cetaffreux fejoury 
J'ai fû que partonart, j'ai fû que par tes char- 
mes, 

Angélique a coutr'eux tourné leurs propres ar- 
mes. 

Pour divifer les cœurs , quelle Divinité 
A le pouvoir de la beauté ? 

A G R A M A N T., 

Décile redoutable, 
. Sois à mes vœux plus favorable. 
La Discorde. 



Je vais te faire voir les furieux combats, 
Dont je veux délôler la France. 



SCENE VII. 

AGRAMANT, ATLAND, LA DIS- 
CORDE, &fa fatte. Troupe de Dcmani 
qui par un Balet réprifentent 1er combats qui 
ruinent l'Empire de Charhmagxe . 

LA DISCORDE, après ptifr ont dmf/. 



X Ar ces combats fanglans , 
Et par lès propres differens , 
La race ds Martel, indigne.de la gloire, 

Per- 



Ne t'imagine pas 
Que j'abandonne ta défeniè. 
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Perdra l'Empire & le Sceptre des Francs ) 
Et fera honte à fa mémoire. 
Ce; grands évenemeus demandent quelques 
jours. 

je vais fbHïdter la Parque 

D'en avancer le. cours : 
Efperc, Généreux Monarque. 

A g R A M A N T. 

Allons par notre exemple & par ce noble ef- 
poir 

Porter le Peuple More à faire fou devoir. 

SCENE vin. 

ZORAIDE, ATLAND. 

2 O H. A I D E. 

Sa&c Attend, qu'en ton art nul Mortel 
ne furmonte, 

Et qui ne t'en fers qu'en faveur 
De ceux qu'accable le malheur, 
Puifque tu counois tout, épargne-moi la honte 
De te raconter ma douleur : 

Eli -elle fans remède? 
Et Medor ne peut-il m'aîmer? 
, ■ 1 . ".fi--!. 
,»*> 1 3 Ai- 
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A T L A N D. 

Un antre le pofTcde, 
N'efperc plus de le charmer ; 
Mais je vais, fituveux, arracherdetoname 
Cette inutile Haine ; 
Et tu dois concevoir 
Qu'obfcurcir le Soleil , marque moins moi» 
pouvoir 

Que d'éteindre l'amour dans le cœur d'une; 
femme. 

Z O R. A I D E. 

Je vivrois fans aimer Medor ! 
Ah ! j'aime mieux eneqr 
Mes plaintes & mes larmes; ■ 
Mon tourment a des charmes. 
Quand je devrois perdre le jour, 
Ne m'ôte point mon malheureux amour, 

A T L A N D. 

Que tes charmes, Amour, doux Enchanteur 
des ames , 
Sont au-deffus de mes Enchantemens ! 
Tu promets des plaifirs, & donnes des tour f 

mens ; . 

Et dans tes fers, & dans tes pâmes, 

Ceux 
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Ceux que tu fais le plus fouffrir, 
Ne peuvent feulement fouhaiter de guérir. 
Je te plains, que veux-tu? 

X O K A I D F. 

Si mon amour extrême 
Ne peut me donner ce que j'aime, 
Par ton pouvoir prodigieux , 

Du moins rends-moi femblable 
Au fcul objet que Medor trouve aimable. 
Queje paroifiè Angélique à fes yeux, 
Je l'entendrai me dire qu'il m'adore. 



Ce n'eft point érivam^u'on m'implore. 



Se joint à la pitié qui me parle pour toi. 

C'en cft fait; par mon Art magique 
Tous ceux qui te verront, te croiront Angé- 
lique, . 

Entendront ta parole, admireront tes traits. 
Fais-toi voir à Medor, il te prendra pour elle, 
Tous les Amans de cette Belle 
En foule fuivront tes atraits ; 
Conduis leurs pas dans ces forets : ' 
J'en vais faire un fejour, où je veux qu'à ja- 



A î : i> A H D.~ 




mais 



Les 
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Les plaifîrs & les charmes 
Leur faflèiit oublier, & la gloire, & lesar- 

Dcmons, qu'en un moment on élcveunP*- 
lais. 




A C, 
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' ACTE III. 

LcTbc'atre change , y réprcfentc h Palais ^At- 
laitd, oit fi paffe U troifiàne A&e. 

SCENE PREMIERE. 

ZORAIDE, proche U Palais ZAtland. 

M Edor me croit celle qu'il aime , 
Et je ne fens nul changement; 
Il me fuit , il nVadore.Hcureux enchantement , 
. Je te dois plus qu'à mon amour extrême. 
L'art en amour , hélas ! fert plus que l'amour 
même. 

Medor au fond d'un Bois lailToit errer fes pas, 
Pendant que le Sommeil retenoitdans fes bras 

La Beauté, qui m'ell fi fatale. 
A peine aï-je paru, que mes fbibles appas 
Ont eu pour lui les charmes qu'elle étale. 
. Il a fuivi mon vilàge impoitcur, 
Et je ne dois qu'à fon erreur 
La frivole douceur, 

I S D'af- 
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D'affliger ma Rivale. 

Tu dors d'un ttanquile fommeil, 

Libre de toute inquiétude, 

Dans ta charmante folitude : 
Angélique, tu dors d'un tranquile fommeil, 
Orgueilleufe Beauté, quel fera ton réveil? 

SCENE II. 
MEDOR, ZORAIDE. 
; M e d o R. 

^Elle Angélique, incomparable Reine f 

Pour ibulager ma peine, 
Dites au moins où vous guidez vos pas > 

2 O R A I D E. 

Par-tout oùje pouraifuirun ingrat quej'aîme, 
Et qui ne m'aime pas. 

M e d o r. 

Qui ne vous aime pas, Medor? 

Zoraidi, 

Medor lui-même.] 
H a feint de m'aimer. 

Me- 
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M E D O R. 

Et qui pouroit après vous le charmer? 

Z o R a 1 D E 

Quoi î la fœur de ton Roi , cette jeune Prin- 
cefle, 

Quïpaffa, pourtevoir, tant de divers climats; 
Par fon rang, ni par fes apas, 
Ni par tant de rendreffe, 
W.auroit pû te plaire un moment? 
Tu me trompes , perfide Amant : 
Zoraïde eil aiinable. 

M E D O R. 

Elle feroit incomparable , 
Si mon cœur percé de vos coups, 
Avoit pû foûpirer pour d'autre que pour 
vous. 

Redoublez mes dcilrs & mon impatience 
Faites-moi foufirir nuit & jour; 
Mais n'outragez point mon amoiir 
Par ces injures défiances, 



S CE- 
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SCENE III. 

• Les Plaifirs, Us Jeux, la Jemejfc -viennent 
recevoir Medor <jT lafaujjè Angélique. 

Les Plaisirs. 

Veucz dans un charmant fèjour» 
; Ou l'heureux & tranquile Amour 

Donne à tes vrais Sujets tous les biens en 

partage : 

C'eft te Palais de la Félicité. 
Vçnez, parfaits Amans , y recevoir l'hommage, 
. Que les Plailirs doivent à la Beauté. 

Deux des Jeux. 

. Par nos aimables Exercices,' 
Nous chafibns de ces lieux les Ennuis Ian- 

. . 'guifisns.. , . ■ \_-t ' 

. Un Troifièmc. 
Tout y flatte les fens. 

Un quatrième. 
Rien n'y manque pour les délices- 
Un CinquUmt. 
^Lçs.yenx y font ravis. 
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Un Sixième. 

Le cœur s'y fènt charmé. 

Les deux Premiers. 

Mais le comble des biens , mais le bonheur 
extrême ! 
On y voit toûjours ce qu'on aime, 
Et toûjours ou s'en croit aimé. 

laJeunesse. 

Je fuis l'agréable Jeuneue: 
De ces lieux enchantez j'écarte latriftcfle; 
Je règne en ce Palais ; 

Par mes attraits, 
On n'y vieillit jamais. 

Tous ensemble. 
Hors ceux qu'Amour enfiame, ' 
Nul n'efl reçû dans ces beaux lieux. 

La Jeunesse. 
Il eft la Jeuneflè de i'ame. 
Deux des Jeux. 
Le feul des Jeux qui charme. , . . , 

f -, Và 
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SCENE III. 

' Les P lai fin y les Jeux, la Jcunejfe viennent 
recevoir Metfor & Ufattjfe Angélique. 

Les P l a i s i r s. 

Veiici dans un charmant réjour» 
Ou l'heureux & tranquile Amour 
Donne à les vrais Sujets' tous les biens en 

partage : 

C'eft le Ptilais de !a Félicité. 
Vene7., parfaits Amans, y recevoir l'hommage, 
Que les Plailirs doivent à la Beauté. 

Deux des Jeux. 

Par nos aimables Exercices,- 
Nous cliaftbns de ces lieux les Ennuis lan- 

guiflsns. , . -, .; - 

Un Troifiènte. 
Tout y flatte les fens. 

•'. ■ Un quatrième. 

Rien n'y manque pour les délices. 

Un Cinquième. 

..Les yeux y font ravis. 
- ■' Un 
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Un Sixième. 

' -.. . Le cœur s'y fent charmé. 

La deux Premiers. 

Maïs le comble des biens , mais le bonheur 
extrême î 
On y voit toujours ce qu'on aime, 
Et toujours on s'en croît aimé. 

laJeonesse. 

Je fuis l'agréable Jeuneilè: 
De ces lieux enchantez j'écarte latriïtcflê; 
Je règne en ce Palais ; 

Par mes attraits, 
On n'y vieillit jamais. 

Tous enfimhlc. 
Hors ceux qu'Amour enfiame,'' 
Nul n'efl reçu dans ces beaux lieux. 

La Jeunesse. 
Ueftla Jeuneffedc l'anie. 
Deux des Jeux. 
Le feu! des Jeui qui charme. . . . > 

( -, Vk 
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Un des Phàjâs. 

Eft le Plaifir des Dieux. 
'tous enfembk. 
■ ■ Il eft la Jeuncne de l'ame. 

Lefeul des Jeux qui charme , eft le Plaifir des 
Dieux. 

tous entrait dans h Palais, à la refirv* d'un 
des Jeux- 

SCENE IV. 

ROLAND, «Ai Jeux t 
Roland. 

I -Ai fû que dans ces bois Renaud a pris fa 
route: 

Il fe cache (ans doute; 
Mais qui peut le cacher aux regards d'un A* 

Mais où peut fe fauver un Rival de Roland? 

Un des Jeettx , 

Loin d'ici, téméraire, 
Loin d'ici, furieux, 
Sors de ces lieux , 

Ou 



Digirized by Google 

il 



Tragédie. * 14,3 

Où l'on ne peut ii fâcher , ni déplaire. 
ROLAND, 

Angélique l'ordonne, & la mort en cejour 
Peut feule contenter fa haine & mon Amour. 
Zoraide, quife fiiit voir fur un Balcon. 

Roland, modère ta vaillance; 
J'ai voulu feulement éprouver mon pouvoir , 
Mais j'aime mieux le plaifir de te voir , 
Que la douceur de la vengeance. 

Roland, entrant dans le Palais, 

£lt-cevous, 6 ma Reine? ordonnez de mes 
jours. 

S C E N E V. • 

ANGELIQUE & RENAUD, q*i 

arrivent chacun de lettrcoti. 

Angeliq.uk. 

^^Ois & Rochers , vous êtes fourds , 
Et Medor eit plusfourd, &plus dur que vous 
n'êtes. 

En vain je fuis la trace de fes pas : 
J'appelle & crie en Vain, Une m'écoute pas. 

L'A- 
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L'Amant dont je fais fîwix entre tant de con- 
quêtes , 

Me quitte pour un autre, & feule en ces de- 
ferts, 

H ne me relie enfin que la voix que je perds, 
. Renaud. 

Roland me défie & m'outrage, 
Peut-il douter de mon courage? 
Mais puis-je suffi douter qu'Angélique a chan- 
gé ' 

Et que je ne fuïs point vangé ? 
Angélique. 

- .-. 1 

Medor m'eft infidèle: _ 
Une autre lui femble plus belle. 
Devois-je craindre ce malheur ? 
Puis-je le reffentir , Tans mourir de douleur ? 
Mais quelle fortume inhumaine ! 
Le même jour , 
Que j'ai perdu l'objet de mon amour, 
Me livre à l'objet de ma haine. 
RENAUD reconnëffant Angélique. 
Quevois-jeî ôCiel! c'eft la Beauté, 
Dont, malgré moi, je me Cens enchanté. 
Un trait de l'es yeux efface 
Toute la haine de mon cœur; 
Amour y rentre, & tout tait place 

A 

4 
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: ' Al 6.t !.. I Q.U.fR v 

Pour celle qui te hait , qui pour t'ôter rcfpair, 
Avec lcpiailîr de lavoir,' ■ 
Aîme mieux rendre iuvîfible. 

S C E N E VI. 

R E N A U B,,LE D EDA IN. 

R E N A. V D. 

*\^Iens, Dédain viens àmonfecours. 
.Viens me guérir de mes foies amours, 
Viens, Dédain, viens à monfecours. 

LE DEDAINtw, itfe«d du CU\ en 



Qu'une charmante blonde r~„ 
Ait couru tout îe monde, 

Sans que lbn cœur 
Ait reiTenti la moindre ardeur, 
C'eft une hiftoire 
Belle à raconter : 
Un Amant la peut croire, 
Tme. U. K Un 
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Un autre en peut douter. 
Renaud. 
Déjà je me fens plus tranquile; 
J'entends ta voix, Dédain, jeté promets 
De ne brûler jamais 
D'une flame inutile. 

If t Dédain. 

Les vains fermens 
Qu'entre mes mains font les Amans, 

Ne durent d'ordinaire, 
Qu'autant que dure leur colère, 
Ou que ma flamc les. éclaire. 
Si-tôt que je tes quitte, ils changent de pro- 
pos/; i "/. ' " '-' .'* 
Et cependant Amour les defefpere, 
Et je ne veux que leur repos. 
Renaud. 
Ne me quitte donc plus, 6 Dédain fecoura.. 
ble! 

Le Dédain. 
J'en ai bien d'autres à guérir. 
Mais crois on confeil raifonnable: > 
Tuis cette Beauté redoutable. 
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Je la fuirai , .quand j'en devrais mourir 
Déjà jela trouve moins belle, 
Elle eiï fans grâces, fans attraits. 
Mais'quëvoiS-je? 6 douleur mor- 

.telle! . 
Angélique dans ce Palais, 
Et Roland avec elle ! 

«- M 

SCENE VIL : 
J À'N Ge'LIQUE pu fi fait revoir. 

JeTuis dans ,ce Palais, & Roland avec moi; 

Trompeur Atland, autre que toi 
N'éleva dans ce Bois ce fuperbe Edifice : 
Je connais ton pouvoir, je vois ton artifice, 
Je cherche en vain Medor dans ces Deferts, 
Seul tu me l'as ravi, c'dîtoifculquimeperds, 
Sans ine rlater du pouvoir de mes charmes . 
Il eût eu pitié de mes larmes. 
Ah ! c'eft trop enfeuffrir , rentre* dans les En- 
fers, 

Démons, & que tout Art magique 
( Le cède à l'Anneau d'Angélique. 
Le Palais difparoît; Zoraide & Medor pu- 
rtijjtnt au Rtg eù ils /trient. 

K 1 SCE- 
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SCENE VIII. 

ZORAIDE. MEDOR, ANGELI- 
QUE. 

Z O R A I D E. 

Ue cherche Medor en ces lieux ? 

M E D O R. 

Excufct, grande Reine, une douleur mor- 
telle, 

Qui m'ôte la raifon , & qui trouble mes yeux- 

Z O R A l T> E. J 

Mcdor mefuit, dcjafvledor m'eft infidèle^ 
Medor. 
Sœur de mon Roi , toujours à vos ge- 
noux 

Vous me verreï prêt à mourir pour vous. 
Mais fi vous permette! que ma douleur s'ex- 
plique, 

Vous êtes Zoraïde , & je vois Angélique. 

Angélique. 

Rentre en mes fers, Medor, 
Pour m'enlever ton cœur , tout l'Univers 
confpite: 

Allons 
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Allons dans mon Empire, 
M'flftûrer ce tréfor. 
Pour me le concerter, Reine , prenez, les armes, 
Vous ne le fauriez par vos charmes. 



X Riomphedemahonte, outrage madou? 
leor, 

Infolente Rivale, infultc à mon malheur. 
Je vais mourir , la more me fera moins cruel- 
le, 

Que ce qu'Amour m'a tait fouffrir. 
Le Ciel m' eft ennemi, l'Enfer m'elt infidellc 
Mcdornapeut m'aimer, & je ne puis guérir. 



SCENE IX. 



Z O R A I » E. 





AC. 



■[ 1 
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ACTE IV. 

Le théâtre réprtfente la belle Solitudeok Ange* 
liqttf & Me dur i'àqlcni retirez. 

SCENE PREMIERE. 
D APHNIDE, IRIS, BERGERS. 

D A P H H I D E. 

J^Ergere, cft-ce ainfi qu'on fc para 
Pour la F été qui fc prépare? 
Seule en ces lieux ignorez-vous encor 
Le retour d'Angélique , 
Et qu'aujourd'hui Medor 
Donne aux Bergers un Prix de Danfe & do 
Mufique ? 
Tout réfonne dans nos Hameaux 
D'Airs nouveaux , 
De douces Chanfonnetes : 
N'entendez-vous pas les Mufèttes , 
Les Haubois 6t les Chalumeaux ? 

- 1 IftlS, 
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Iris. 

Chantez, danfez, vous dolit l'amc cû con- 
tente : ; 
Lofiez plaindre & pteurer ceux que l'amour 
tourmente. 

D A F H N I D E- 

Quel noir chagrin trouble des yeux fi doux ? 

Iris, 

Qui le fait mieux que vous ? 
De nos Bergers j'aime le plus volage: 
Je n'avois que l'avantage 
De lui voir ignorer qu'il caufoit ma douleur: 
Et vqus avez dit à celle 
Qui me dérobe fon cœur, 
Que j'étois jaloufe d'elle. 

D a P H N I D E. 
Je l'ai dit en riant : elle ne le croit pas. 
Iris- 

. . Amour croit tout ce qui le flatte. 

' D a p h N I I) E. 

Quoique fâ bouche. plaife, et que fon teint 
éclate, ■ ., , . - 

K 4 Le 
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Les peut-on égaler à vos divins appas? 

Iris. 

Peut-être qu'à tes charmes, 
Les miens, fi j'en avois , fe pouroîent cora- . 
parer ; 

Mais le Dépit me fit pleurer, 
Et ma Rivale vit mes larmes. 



\^ j Edrcs hautains , Planes audacieux , 
Elevez-vous jufqu'au Palais des Dieux , 
Et leur dites que je n'envie 
Leur Nectar, ni leur Ambrofie; 
CrohTez, Arbres, montez au célefle Séjour, 
Et comme eux croiflez mon amour. 

Angélique. 

Ainfi .qu'en la Saifon nouvelle, 
Vous reprendrez une robe plus belle; 
Puiffc ainfi notre Amourrenouvellerd'atraits. 



SCENE II. 



ANGELIQUE, MEDOR. 

M E D O R. 




M e d o *. . 
Et toujours croître, & ne vieillir jamais. 

Tous 
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Et toujours croître, & ne vieillir jamais. 
Angélique. 

Une autre cependant à tes yeux plus aimable, 
Ta faitm'abandonner, t'a fait fuivre l'es pas. 
M e d o r. 

Un autre ne l'a pû, qu'empruntant vas 

apas; 

De mon erreur l'Enfer feul fut coupable. 

Angélique. 

Malgré les Démons & les Dieux , 
Ton cœur, fi tu m'aimois , eût démenti tes 
yeux. 

Bien qu'après ce malheur, le mien ait tout 
à craindre, 
Triomphe encor de mon courroux : 
Donne-moi d'un cœur jaloux 
Le plaifîr le plus doux; 
Force-moi d'avouer quej'ai tort de meplaîn- 



•■■ .'■ K f SCE- 
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S C E N E III. 

ANGELIQUE, MEDOR, BER- 
GERS, BERGERES. 

Choeur de Bergers. 



J\ Lions, Bergers, allons gagner le 
prix 

Que Medor a promis. 
Angélique. 
Je connois de vos chants l'amoureufê har- 
monie ; 

Le Roffignol n'a point leur douceur infinie: 

Mais pour célébrer ce beau jour, 
Il ne faut point parler des maux que fait l'A- 
mour. 



BannûTezla trifteflê, & que votre Mufiquc 

Soit digne d'Angélique. 
Chanter, jeuaes Beautez: chantez, diferets 
Amans, 

Chantez de vos amours les plushcurcui mo- 
mens. 



F H I L I Si 

A la Fête de Pan, Lyddas l'infidelle 




M E D O R. 



Me 
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Me quitta pour Amintc & moins jeune, & 
moins belle , 
Et crût que j'en mourrais d'ennui : 
J'eus le prix de la Danfe à cette même Fête, 

-Et je ris la conquête 
D'Alcidon plus aimable,*: plusjcunc quelui. 

S i l v i e. 

Après une cruelle abfence, 
Qui d'un parfait Amant 
' M'a fait fi vivement 
Craindre la mort, ou l'inconirance, 
Je viens de le revoir en ce Bocage épais , 
Plus amoureux & plus beau que jamais. 

Daphhide. 

J'ai crû deux jours Lyfidorinfidelle; 
Mon cœur en a fouft'ert unedouleur mortelle; 

Mon cœur, confolei-vous , 
Lyfidqr n'était que jaloux. 

T I M A X T E. 

De nos Bergères la plus belle, 
Après avoir chanté les Vers, 

Que j'avoïs faits pour elle, ' 
Remporta le' prix des beaux Airs,- 
Et devant mes Rivaux, elle mit fur ma tête 
La Guirlande gagnée à la dernière Fête. 
Ondaxfe; & après le Ballet, Mei»r reprend; 

M E- 
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M E D O R- 
C'eft affëz, aimables Bergères, 
C'eft affez , aimables Bergers : 
' Repofez-vous fous ces verds Orangers , 
Sur ces vertes Fougères; 
Et recevez le Prix 
Que Medor a promis. 
Votre danfe ravît, votre belle mufique 
Eft digne d'Angélique- 

Angélique. 
C'eft trop peu de ces dons pour ces charmans 
concerts : 

C'cft trop peu de ces dons pour ces talens di- 

Jeveus, pour cé'lébrercetteheureufejournée, 
Quede tout ce que j'aime , on faffe l'Hymenée. 
Il ne faut fur le choix confulter que fon c œur^ 

Je puis par ma faveur 
Egaler la Fortune, & vaincre la Rigueur. 
Allons, Medor, allons dans mon Empire ; 
Tout eft prêt pour nous y conduire : 
Cet Anneau loin de nous écarte tous dangers. 
Adieu , Îeunes-Beautez.: adieu , j eunes Bergers. 

1 ' ' 

SCE- 
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SCENE IV. 
BERGERS & BERGERES- 



'Angélique foît immortelle ! 
Soit immortel le beau Medor ! 

P'H 1 1 I S, A L C I D O N. 

Que la Parque cruelle, 
En faveur d'une Amour lî belle, 
ït pour eus que des jours filez de foie & 
d'or. 

C 3 OE U R. 

Qu'Angélique foit immortelle ! 
Soit immortel le beau Medor! 

Aimante, dapiinids. 

Soit leur Amour ridelle , 
Toûjours rire & toujours nouvelle ! 

C H QE B I. 

Soit immortel le beau Medor ! 
Et foit Angélique immortelle ! 



Choeur. 




SCE- 
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S ; 'è E NE V.- 
ROLAND arrive , &? fer Bergers Kkfàtnt. 
Roland. 

•^-Ngcliqne à Medor a pû donner fan- cœur! 
A Medor Angélique ! éclatez, ma douleur; 

Tout me déclare nîon malheur. 
Dans celte Grotte il eut l'audace de l'écrire, 

Ex je viens de le IiféY 
Entre tous les Martels Medor le plus heureux 

Et le plus amoureux, 
du frais de cette Grotte, au doux trait de cette 

OHM, 

Pojfedâit en ■reptuJâ Merveille du Monde. 
Le Chiffre d'Angélique à ces mots ajoute, 

Déclare. leur félicité.. , 
Pour rendre de Medor la victoire publique, 

Ëfl-il befbin de nommer Angélique? 
O Dieux! combien de fois, 
Et les jours, &, les nuits, par fes chants dans 

ces Bois, . 
A cet heureuï Medor a-t-elle fait entendre 
Tout ce qu'Amour m'a fait lui dire' de plus 

tendre? 

Des plaintes par qui j'exprimots 
Le fincere abandon d'un Amour véritable, 
Elïe 
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Elle a fait le plaîfir d'an Rival méprifable. 
Hélas ! peut-dleauffife montrer plus aimable, 
Qu'en lui représentant à quel point jeraimoisr" 

Amour ! quel eft ton caprice ? 

£ft-ce ainfi qu'un Dieu rend juftice? 
Angélique à Medor a pû donner fon cœur! 
.A Medor Angélique! éclatez, ma. douleur; 

Tout m'aflure de mon malheur. 
Je me trompe peut-ctre, allons, rentronsen- 



Dans cette Grote que j'abhorre, 
N'a-t-on rien écrit de Roland? 



La Grotte de Medor fe change en V Antre de l* 
Jalsufie. Cette D/efrefî àlaporte, & darde 



V^Oulc, mortel Serpent, 
Jufques au cœur ronge ce mifcrable. 

Roland. 

Quel eft ce monlîrc dételîable! 

La Jalousie. 



core. 



SCENE VI. 




tm Serpent contre ftolmd. 
La Jalousie. 
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Pour voir totit de travers ; 
Dans les maux que je fais , font tous les maux 
enfemble: 

Les plus craeis tourmens n'ont rien qui leur 
reffemble : 

Je mêle à la fureur un poifon douloureux, 
Préparé dans l'Enfer pour mes fculs malheu- 
reux. 

R 'o i A K ». r j t ' 
O Dieux! quelle eftma rage! 
La Jiiîou'iiï.' 
J'aime à dompter l'intrépide Courage, 
Aux plus grands Cœurs je fais les plus , 
grands maux ; . . .. 

' \'[ Et c'elî l'honneur de mes travaux. 

R o L A K I>" 

Dépit cuifant, mortelle haine, 
Donnez quelque trêve à ma peine. 

La J a l o u s-i-Ê.l 
Que la Faveur à pleines mains 
Verfefur les Humains -, 
Ses grâces éclatantes: 
Elles font impaiuantes 
Pour calmer un efprit que je tiens agité; 

Nul 
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Nul repos où je fuis ne peut être goûté : 
J'étoofffr la ràtfbn , j'aveugle la fagefTe. 

R 6 i a n ». 

MonlTré, F*ie f ou PéeOc, 
Empêche-moi d'aimer ce qui ne m'aime pas. 

J/A J.AEOUSIE. 

C'eft ton ma! , & tu l'aimeras. 




Tom 21. h a C 
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ACTE V. 

Le TMare rMtt «»£»/•, yjanitenfis- 
cernent le Temple auTemps , qtiixe Jnitpct- 
rottre que dam la quatrième Scène. 

SCENE PREMIERE. 
NEBELON,ASTOLFE,AIMON. 

A I M O V. 

LAdouIeurde Roland en fureur s'eftehan- 

N E B E t O N. 

Eft-il poilibie, Aimon, 
Que ce Prince (i Page ait perdu la raifon ? 
Qu'à ce point l'ait réduit fou Amour outragée ? 

Ai M O n. 

Tout ce qu'à l'Empereur 
On a conté de là fureur, 
Hélas ! n*eft que trop véritable ; 
Rien ne peut évitera colère implacable. 

Il 
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Il court forcené par les champs ; 
Il ne connoît peribnne , ni lui-même ; 
Tout eft Medor pour lui dans fou tranfport 
extrême. 

La Jaloufie & fes ferpens 

Le livrent à lafrénéfie, 

Qui ne lui laiflè nul repos ; 
Et peu de jours termineront £1 vie. 

N E B E L O N. 

Hélas! c'étoitàceHéros, 
QueleDettin, jaloux de notre gloire, 
Attacha la vi&oire. 
Du Ciel, dans fes malheurs, 
Révérons la Juftice. 
Amour a fait fon crime, Amour fait fon fu- 
piiee. 

Au moins, pour calmer fes douleurs, 
Allons chercher & confulter Meliffe. 

A I M O N. 

Cette charmante Nymphe eft la droite raifou , 
C'eftlalageffeméme: 
Seule elle peut caulèr la guérifon 
D'un mal caufé par un Amour extrême. 

A S T O L F E. 

Un remède excellent, 

hi Et 
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Et peut-être l'unique , 
' Ce feroit qu'Angeliqtte 
Qoîtât le beau Medor pour le brave Roland- 
Mais ce remède eft difficile. 
Pour seacher un cœur enchanté 
Par la jeuneffe & la beauté,- 
Que la valeur cft inutile! 
Vctas chercha la raifon , hélas ! 
Elle s'offtoir par-tout, elle droit importune; 
Elle a cédé le monde à la fortune, 
Lafla de voir qu'on ne l'éeoutoit pas : 
On ne la-trouve plus,, que dans les folitu- 
des. 

NlBEtON. 

Il me femble que je la vois, 
Pleine d'inqui études .] 
Laiffez-moi lui parler à l'ombre de ces Bois. 



SCENE II. 

ASTOLFE,AIMON. 

A i m o M. 

Il n'eft pas fûr qu'elle calme nos peines : 

Un tourment amoureux 
Ne guérit.point par des paroles vaines. 
Pour éteindre l'Amour, il faut lerendre heu- 
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A S T O L F %, 

Le Palais de la Sageflc 
Eft ennuieux à ia jputieflè; 
Les Ris & les Jeus 
Ne s'y plaifent guère, 
C'ell le féjour des maris & des mères, 
S'il y vient quelqu' Amant , 
G'cft rarement : 
Les Beautei s'y rendent à peine, 
Les Defirs y font à la gÉne ; 
Et fins Amans, fansBeautei, fans Defirs, 
Pour la Jeuneflè il n'eiî point de plailirs. 

A I M O N. 

Nul n'eft heureux fans la Sagefte; 
Pour vivre heureux , il la fout adorer. 

A s t o L F E. 

Nul n'eft hcureÙJC par la Sagefle ; 
Pour vivre heureux , ii faut s'en fîparcr. 

A I M O N. 

Tu me charmes par-tout, adorable Sage (Te , 
Je te fuivrai tins celle. 
Tous lieux cttfemble. 

C adorable Sa- 
T f me charmes 1 | geffe; 

tm'affliges \ P ï>*ggg m 
L 3 Je 
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SCENE III. 

MELISSE, NEBELON, ASTOL- 
FE, AIMON. 

Mélisse. 



Ucrir par la raifon un violent Amour , 
Ce n'eft pas l'ouvrage d'un jour; 
Le Dédain, un Dépit, des Rigueurs trop fé- 
■ veres , 

Ont efface" des pallions légères. 

Par les faveurs, même aux plus Amou- 

Toûjours finit l'Amour heureux; 
Mais pour un Amant véritable, 
S'il voit changer le for; 
Qui le rend mife'rable, 
Ce n'efl que par le Temps, quelquefois par 
la mort. 

N E B e l o M. 

Par le Temps ! 6 lVfpoir frivole! 
Dans le malheur qui nous défole. 



. ffuivrai > 
ÎCtt {fuirai $ 



fans ceflè. 




M E l I S S f . 
Le Temps eft le maître de tout; 



Digitized by GoogI 



Tragédie. 167 

Par le Temps il n'eft rien dont on ne vienne 
à bout. 

L'Amour règne abfolu fur tout cequirefpire; 
Mais le Temps tient l'Amour fujet à fon em- 
pire: 

Le Temps feul vous peut foulager. 
Peu d'Humains, il eft vrai, favent le ména- 
ge; 

Pour moi, je l'étudié, &i'obtèrvcfanscefle, 
Je m'accomode à fon humeur , 
Aulîi j'ai part à fa faveur. 
Qu'il s'échape, qu'il difparonTe, 

Le Temps me Toit toujours l'attendre fans en- 
nui, 

Et toujours prête à changer comme loi. 
J'excufc fa lenteur, ou je fais fa viieffe. 

Son Temple cfi proche de ces lieux. 

N E B E L O N 

Pourquoi le cacherauxyeux? 

Mélisse. 

Vous allez voir le Temps avec toute fa pompe; 

Vous allez voir entre fes mains 
Le PaiTc qui s'efface aux regards des Humains, 
Le Préfent qui les fuit , l'Avenir qui les trom- 
pe. 

L 4 S C E- 
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SCENE IV. 

LE TEMPS avec les Saifom , les Heures, 
& toute fafuite, MELISSE, NEB&r 
LON, ASTOLFE, AI MON. 

L e T ï if p s, 

(^/'Eft peu d'ouvrir jçi les yeux, 
Il y faut apporter d'attentives oreilles ; 
Monfavoireftprofond, vafte, &myftérieux. 
Le Temps feul peut du Temps découvrir les 
merveilles. 

Du malheureux Martel Neveu brave & pieux, t 
Tu vois dans le paffé tes illuflres Aïeux 
Des Aïeux de ton Roi tirer leur origine. 
Je n'oferois finir cette race divine, 
Moi qui mets fin i tout. 

N E B E L O N. 

Cependant, fi j'en crois 
Ce qu?en toi-même j'apperçoi s , 
Deux fiéclesdemonPrinceabol!lïentlarace.t 
Le 

* Nebekfl éfùtjUt de Childeèrassd , fr*re de 
Charles Martel, fut le cinquième Aïeul de 
Hugues Capet. 

f Charles Martel était bâtard, & Ckilde- 
bt^i UgHhae. 
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A * T £ M »> S- 
Tob Roi verra tous fcs jours triomphons ; 
Mais la honte de fès enfans 
Méritera que je i'erTaee, 
Et qu'au fangle plus pur je rende enfinîa pla- 
ce, 

Bien loin d'anéantir un fâng viâorieùx. 
Vois ce rang épuré , ce fang plus glorleuï , 
En toi renouveller une tige plus belle, 
Un tige éternelle. ' 
N E s E L o N. 
Quelle fuite de Rois fe préfente a mes yeux ; 

Quel éclat ! quelle gloire ! 
Mais entre tous ces Rois qui nahTenidcmon 
Cuag 

Quel eiï celui qui dent le plus haairang. 
Et que je vojs partout fuivi de la ViÛoirer 
Quel éclat! quelle gloire 

LE TEMPS. 
E» Louis feul tu vois 
Le Modèle partait des Héros & des Rois, 
Jamais Mortel n'aura le Temps plus favora- 
ble. 

pour lui feul eprnplaiûot, pour lui feul im- 
muable, 

L s Mon 
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Mon vol devancera (es vœux ; 
Et pour faciliter fes Exploits glorieux , 

Je forcerai les Deftinées. - , ' 
Les momens feront jours t les jours feront 
années. 

II ne fera pour lui, ni neige, ni glaçons : 

Il fe rendra l'Arbitre de Saifons ; 
Et de fon Règne illuitre écartant tous obfla- 

DEx lïécles ne fàurofent faire autant de mi, 
rades. 

N E B E t O K. . 

Qucvoîs-je? julreCid? pourluifeul le Def- 
tîn 

Fait le pouvoir fans borne, &lc bonheur fans 
fin. 

Je- le vois fans égal dans la paix, danslaguer- 

re, .' ■ 
Et plus grand que fon nom. qui remplira la 

Terre. 

Pour fruit de ces travaux il élevé l'Honneur, 
Et le Mérite exquis jouit de fon bonheur. 

il Temps. 

" Porte plus loin tes yeux ; découvre fans nua- 

ges y -« 

L ■ < ;- D'un 
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D'un Avenir heureux les charmantes images. 

Mélisse. 

"Le Temps nous rit , je le vois dans l'hu- 
meur 

Qui fait efperer la faveur ; 
Parlez , fou front eft moins févere : 
Il faut prendre le Temps, quand le Temps eft 
prolpere. ' 
La guérifon d'une Amant, 
Quand il le veut , ne dépend 
Quelquefois que d'un moment. 

N I B E L O N. 

Du Monarque éternel fage & puïflant Minî- 
(Ire. * 

le Temps. 

Ne m'expofe rien de finifrre. 
Tournant mes yeux fur le paffé, 
J'ai vû ce qui t'ameine, & Roland iniènfc. 

// s'adreffi aux Heures. 

Jeunes Beautez , fœurs inégales 
En votre égalité, 
Dont les rigueurs, ou les grâces fata!^ 
Font 

* Le Temps ixhuuhs ordres de Dieu. 
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Bien que chacune aux tcudieffcs d'un père 
Soit également chère, 
Le Peûin 4e Roland , pour guidr fa fiireur, 
Ordonne qu'une feule en. emporte l'honneur. 
Partez doue. Heurt fortuné, 
. .Awg^aiidcsçhofcsdeffinée; 
AU», courts, VOleï, jedoiîi^ àvos,mo-' 

irais ■ .-, 

Ce qu'à peine j'accorde à lalwngiwirdesans- 
EfFacex lnprjfl"f . emploie*' ma puiffance, 
Et ne voys hlibl p*s devancer i'abfence. 
Dans le cœur deRoland, avant votrerctour, 
Faites régner lagloire, & banhlffei l'Amour. 
T-vniïfci , emporter ces Images charmante* 
Et féduifantes , 
Ces fouvenirs flateurs & vains, 
Qui reftent de fes feus, quand même ils font 
éteints. -, - 

l'He ure nu Berger. 

Si pour terminer fa fouffrance, 
Les ans font des momens par ta Toute-puif- 
fancc, r , 
Fais pour les heureufes Amours, 
Qu'au moins les momens fiaient des 
jours. 

As- 



\ 
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A S T O L F E. 

N'empêche point, Heure agréable, 
Que le Temps ne guériffe un Amant mififra- 
Me. 

J'en làis d'aufll fiers que Roland, 

Qu'Amour poflède autant, 
Et dont le mal eft incurable: 

Les Saifins,les Mois £5* Us Heures rnflruhespar 
le Temps de la félicité du fiecle prèfent , font le 
Balet, guidait répréfenter les merveilles d'un Rè- 
gne qui a tous les avantages de celui de Charle- 
magne , y qui promet de plus heureuses fuites. 

Enfin le Chœur ferme le. Théâtre par où il 
4 /té ouvert, £tf Pou chante; 

Victoire! Victoire! Victoire! 
Que dans tout l'Empire François 
On chante le plus grand des Rois. 
Les fieclcs n'en fauroient effacer la mémoire. 
Victoire! Victoire! Viaoire! 

F I N. 



'la 
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A MADAME 

DE PONT AC 

PREMIERE PRESIDENTE 
D E 

BOURDEAUX. 

ON ne croirait jamais 
que ce fût par l'avis 
d'une Dévote , que 
j'euffe fait imprimer la Rela- 
tion de l'Hic, & l'Hiftoire de 
Paphlagonie: mais ceux qui 
connoîtront votre dévotion 
Tom. H. M ne 
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ne s'en étonneront pas, fâ- 
chant qu'elle eft véritable, 
& d'une manière à toucher 
plutôt le monde par votre 
bon exemple qu'à le faire 
crain dre par une févérité tril- 
te. Vous n'avez point de 
ces façons qui épouventent, 
comme beaucoup d'autres qui 
profeuent extérieurement ce 
qu'ils n'ont pas dans le cœur. 
Pourroit-on craindre de vous 
relfembler ? Vous qui lifez 
des choies pareilles à celle- 
ci , & qui y prenez plaiiîr, 
vous favez qu'elles font in- 
nocentes, & vous vous y oc- 
cupez comme une autre. A 
la vérité ce ne fcroit pas man- 
que de charité que de me di- 
re, 
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re, à quoi vous amufèz-vous? 
Il faut que les perfonnes de 
votre qualité fongent à des 
chofes grandes & lolides, & 
non pas à des bagatelles. Ce- 
pendant tel s'amuleroit à des 
choies qui ne leroient pas fi 
frivoles, & qui feraient bien 
plus dangereulès pour la con- 
fcience. Je luis affûré qu'il 
n'y a ConfelTeur, même des 
plus féveres du tems, qui 
ne donne l'abfolution d'un . 
menfonge pareil à celui que 
je vous dédie; & qu'il n'y a 
perfonne dans la Cour qui 
ajoute moins de foi à mapa- 
role, pour favoir que jements 
de cette forte. Enfin votre ap- 
probation autorife tout: vous 
M z pou- 
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pouvez donner votre avis fur 
autre chofe que fur la Dévo- 
tion. Vous avez l'efprit déli- 
cat &j lifte: vous avez le dif- 
cernement bon , & vous fa- 
vez beaucoup : mais ce lèroic 
aiTez dire (à qui ne vous con- 
noîtroit pas ) que vous êtes de 
la Maifon de Thou, connue 
par toute l'Europe, pour les 
excellens Hommes qu'elle a 
produits , & que vous avez été 
élevée par MeiTieurs Dupuy. 
La Cour & le Monde ont 
achevé de vous donner la der- 
nière politeffe : s'il vous avoit 
manqué quelque vivacité vous 
l'auriez prife au pais où /vous 
avez été mariée , & où vous 
faites votre principale demeu- 
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re: & après tout ce que j'ai dit , 
on jugeroit bien que vous 
n'auriez pas trop pris de ce 
feu un peu dangereux quel- 
quefois , fur tout ceux qui con- 
noitront l'humeur de votre 
Mari, . qui a toutes les bon- 
nes qualitez des Gafcons , & 
qui n'a pas une desmauvaifes 
qu'on leur attribue. Les 
louanges que je vous donne- 
rois à tous deux feroient fus- 
pectes, venant d'une perfon- 
ne auffi intéreflee que je le 
fuis ; c'eft pourquoi je n'en 
dirai pas davantage , & je re- 
viendrai à mon Livre. Ileft 
bon d'expliquer ce que c'eft 
que le perfonnage à qui on 
adreffe la Relation de l'Iile : 
M 3 car 
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car affùrément c'ett quelque 
chofe de trop j oli pour un nom 
aum inconnu que le lien: 
mais ce fut lui qui me donna 
le fujet de cette imagination. 
L'Epitre qui lui eft adreffée 
vous dit fon nom &fes Char- 
ges. Celle qu'il a au Parle- 
ment de Dombes lui a caufô 
quelque démêlé avec fa Com- 
pagnie: & ce démêlé l'a obli- 
gé à m'écrire fouvent pour 
les intérêts : mais d'éxagcrer 
le rang de la Charge d'une 
manière, & en des termes qui 
m'ont donné fujet de prolon- 
ger fon affaire, afin de m'en 
divertir. On le peut voir en 
de certains endroits de ma 
Relation , qui fe rapportent 
{out-i-fait à lui , & où je me 
fers 
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fers quelquefois des termes 
qui lui font les plus ordinai- 
res. Etant à Lyon , la chari- 
té que j'avois pour lui , pré- 
valut lur le divertiflèment que 
j'entirois: néanmoins il me 
vint en penfée de m'en pro- 
curer un nouveau. Je lui fis 
croire que l'on me propofoit 
d'acheter une Ifle , & je lui 
donnai à entendre que je le 
deftinois pour en être le Gou- 
verneur. Il me demanda auffi- 
tôt le nom de cette Ille , je 
lui dis que j e ne le favois point. 
Il s'informait on ne m'en avoir 
point envoïé une Deicripti- 
on ; &voïantla continuation 
de : fa curiofité , & comme il 
prenoit la choie à cœur , au 
lieu que je croïois borner ce 
M 4 diver- 
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divertiffement par une con- 
verfation, je trouvai qu'il me 
donnoic occafion de la pouf- 
fer plus loin, &je lui dis que 
j'attendois cette Relation au 
premier ordinaire- Je par- 
tois pour Dombes le lende- 
main; n'aïant que faire le 
foir, je me mis à écrire cette 
bagatelle ; & le matin avant 
que de dîner je l'achevai. H 
paroit afles que ce n'eft point 
une chofe préméditée , & 
qu'au contraire elle a été fai- 
te fort à la hâte. Vous fa- 
vez que s'il me falloit écrire 
autrement , je renoncerois 
même à faire réponfe à mes 
amis, quoique j'aime fort à 
recevoir des Lettres. Pour 
VHif- 
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l'Hiftoire de la Prinçeflè de 
Paphlagonie ; vous y étiez 
préfente quand Madame de 
Monglat me pria de la faire : 
vous en avez vu le commen- 
cement & le progrès en me 
voïant écrire; & la fin par 
la leéture que l'on vous en a 
faite. Si on trouve que j'aie 
eu tort de faire imprimer ceS 
deux bagatelles pour vous les 
donner plus faciles à lire, on 
faura premièrement que j'ai 
cru que vous êtes de mon hu- 
meur , qui a averfion pour 
les ManufcritSj & après il 
faudra s'en prendre à vous 
qui l'avez fouhaité , & qui me 
l'avez confeillé. A qui fe 
fiera-t-on qu'àfes parens, & 
M j à 
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à (es amis ? Vous m'êtes l'une 
& l'autre ; pardeflus cela 
éclairée, dévote & charita- 
ble. Puis-je faillir à. votre 
perfuaiîon : Il me femble que 
je ne dois point étte en pei- 
ne de ce qu'on dira d'une cho- 
fc qui eft faite fous votre aveu, 
& c'eft pourquoi je me mets 
l'eforit en repos. 




A 
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A 



MONSEIGNEUR 



DE BUSSILLET. 



Seigneur de Melïïmieu , Cheva- 
valier de l'Ordre du Roi, Gen- 
tilhomme ordinaire de fa Cham- 
bre, Confeillçr de leurs Altef- 
les Roïales Monfeigneur le Duc 
d'Orléans fit Mademoifelle fa 
Fille , Chevalier d'honneur au 
■ Parlement de Dombes , & nom- 
mé Gouverneur de l'Ifle de * * * 




ï^gJONSEIGNEUR, 

La particulière prof ejjion que 
j'ai toujours faite de vous hono- 



[ '88 ] 

rer , ni oblige en cette rencontre 
de vous en donner des marques, 
en prenant fart à la joie, qui 
eji en ce fais, du Gouvernement 
que Madame vous a donné. 
Elle a bien montré far toutes 
fis actions combien elle eftjujle: 
mais cette dernière nous le per- 
fuade plus que toute autre^ car 
à qui pouvoït-elle faire ce beau 
prefintl Il efi digne d'elle , & 
il cfl beaucoup plus digne de vous. 
Je vous affûre , MONSEI- 
GNEUR , qu'après avoir 
eu l'honneur d'entendre lire la 
Relation qu'on a envoi êe à Ma- 
dame, il m'a fimblë que celui 
qui lafaifoit, avoit eu te/prit de 
pénè- 
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pénétrer dans fis dejfeins, ou 
quelque connoiffdnce de l'ave- 
nir: car d'y a mille chofis qui 
vous conviennent plus qu'à 
homme du monde. Il ne 
manquait au commencement 
de cet Ecrit qu'une Lettre qui 
l'offrit à VOTRE G R AN- 
DEVR; mais votant le pre- 
fint que Madame vous a fait 
de l'Original, j'ai crû vous de- 
voir donner cette marque de ma 
fervitude , de vous préfinter la 
copie avec mes très-humbles 
refpeBs. Je fuis bien aife 
qu'ils foient connus, que 
la voix publique aille difant 
en 
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en tous lieux , comme dans la 
Dombes, que je fuis, 



MONSEIGNEUR, 



Votre très-Jiumble, trh* 
obéïflanc & très-obligè* 
ferviteur. . , , 



De Trévoux ce dernier Décembre i6f8* 
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«!#*<¥•• 
LA RELATION 

DE 

L'ISLE 

IMAGINAIRE. 

, 'I S L E dont je veux 
* vous parler n'eft ni au 
; Nord ni au Midi : lecli- 
5 mat eft d'une jufte tem- 
pérature qui ne tient de l'un & de 
l'autre que la manière qu'il faut 
pour en faire dire un mot Italien, 
il tnezotemçoy & certainement il 
eft faïT tout comme cela, & l'on 
ne peut pas mieux l'exprimer: la 
douceur de l'air y eft grande , Se 
le plaifïr qu'il y a à le refpirer eft 
in- 
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inconcevable. Cette Ifle n'a point 
de nom, & elle elt inhabitée: Il 
"* y aurait ailes lieu de croire que 
c'eft Tlfle Ferme par fa beauté, 

Quoiqu'il n'y refte rien du Palais 
'Apollidon } mais vraifemblable- 
ment il a été détruit faute d'être 
hanté, perfonne n'étant digne de 
pouvoir parvenir à pafler le Lac 
des loïaux Amans ; ainfi ce mau- 
dit Tems qui détruit tour, a détruit 
ce digne Se fuperbe édifice : en re- 
compenfc il y a dequoi en faire 
de plus beaux Se déplus à la.jno- 
de. 

Sur le rapport de ceuxquenous 
avons envoïez pour en faire le tour, 
nous apprenons que cette Ifle a 
cent lieues de circonférence ; 
qu'elle eft toute revêtue de por- 
phire Se de marbre; qu'à hauteur 
d'appui elle a tout alentour une 
baluftrade de même, & ce pour 
regarder la mer qui la bat} il n'y 
a que deux Havres où l'on entre â 
tous 
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tous vents , & où les VaifTeaux les 
plus en danger de la tempête trou- 
vent leur azite contre les plus fiers 
orages } fes Ports font commandez 
par deux Places les plusbellesSc les 
meilleures du monde , elles font for- 
tes par leur fituation * l'une eft un 
Rocher efcarpé, furie haut duquel 
eft une terrafle en manière de baf- 
tion d'une pierre au (fi dure qu'el- 
le eft précieufe &: éclatante; je ne 
l'oferois nommer , de crainte de paf- 
fer pour menteur ; mais je laifle à 
deviner , & je me perfuade que l'on 
le fera aifément : 11 y a force Ca- 
nons qui ne font point de fonte ver- 
te, mais qui font d'une plus noble 
matière , & l'on n'en connoît point 
la valeur en fait de canons , n'y 
en aïant jamais eu queceux-là ; ils 
font de ce métalàqui le Soleil don- 
ner fon éclat & fa couleur, fie ce 
qu'il y a d'étonnant, c'eft qu'ils 
iont beaucoup meilleurs que les au- 
tres,, bien qu'on n'en ait point fait 
Tome II. N ex- 
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expérience en l'Europe j leurs Af- 
fûts font de bois de Calembours qui 
s'y trouve , plus propre qu'on ne 
croiroit: les logemens pour les Sol- 
dats , & les magazins iont creufez 
dans le roc, & il n'y a de bâtiment 
qu'un très-petit Pavillon, mais très- 
fplendidement bâti de Corail , de 
Geais & de la pierre même du Ro- 
cher : l'autre Fort eftconftruit tout 
d'acier & armé de même que celui 
qui lui eft oppofé ; C'eft une cho- 
fe affés extraordinaire à voir; mais 
tort rare, fort belle & encore 
meilleure. , ■<> 

Je penfe que perfonne ne doutera 
quen'aïant que ces deux avenues à 
garder , la domination de cette Ille 
ne foit fort confiderable 6c fort re- 
doutable à tous les Princes de la 
Chrétienté. La perfonne qui ache- 
té cette Ifle n'étant pas pour y de- 
meurer , elle peut bien prendre fes 
mefures pour favoir à qui elle 
donnera ce gouvernement , puif- 
qu'il 
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qu'il eft très-honorable , & fur 
tout fort utile, fi celui à qui elle 
le deftine a le pouvoir de mener 
des gens pour peupler cette con- 
trée. Je ferai le détail de tout ce 
qui y eft néceflaire.i mais rcve* 
nons à nôtre ûijet. 

Le pais eft bon , fie depuis 
deux ans que j'y fuis , je m'étu. 
die d'en connoître tout, & d'ex- 
perimenter ce qui y peut venir. 
La converfation ne m'occupanc 
point, puifque je n'ai avec moi 
que deux valets que je pourois 
nommer ETclaves , vous ferez peut- 
être en curiofité de favoir qui m'y 
a mené. Je vous le vas dire. 

Etant jeune je me débauchai de 
mes études avec quelques-uns de 
mes camarades. Nous fîmes dellêin 
de nous en aller en pellerinage à 
faint Jacques en Galice , & nous 
tûmes jufqu'à Orléans. Nous nous 
amufions , pendant le féjour que 
nous y fîmes, à pêcher dans la Ri- 
N 2 viére 
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viére de Loire , & étant fort avan- 
cez pour trouver plus de poiflbn , 
il vint un tourbillon de vent qui 
nous emporta jufqu'à Gergeau, 
où je me trouvai dans un batteau 
feparé de mes camarades. Je fus 
au defelpoir, ne fâchant que de- 
venir, 6c n'aïant pas un fol. Le 
Battellier eut pitié de moi , & me 
mena avec lui jufqu'à Rouanne,, 
où j'entendis parler de la monta- 
gne de Tarare. Je me fouvins d'a- 
voir lû dans Voiture qu'il s'y é- 
toit trouvé par enchantement le 
jour qu'on le berna à l'Hôtel de 
Rambouillet. Je fongeai alors que 
je ferais heureux s'il arrivoit une 
avanture pareille qui m'emportât 
fie qui m'emmenât en quelqu'Ifle 
enchantée. A I'ïnftant je me fentis 
élevé & je me trouvai à Marfeille 
fur le Port, en état bien différent 
de celui auquel jétois parti de 
Paris, car j'étois vêtu en hom- 
me de qualité, & je trouvai beau- 
coup 
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coup d'argent dans mes poches. 
Jugez de ma joie. Force gens me 
vinrent acofter, & me demandè- 
rent depuis quand j'étois arrivé. 
Je ne jugeai pas à propos de me 
faire connoître pour un Ecolier, 
ni de paffer aulïï pour un homme 
qui tombe des nuës: je leur répon- 
dis qu'il y avoit deux ou trois 
jours que j'étois dans leur Ville , 
& que j'y venois à deflein de 
prendre emploi far tes Vaïffeaux, 
n'aïant pas trouvé le fervice de 
terre à ma fantaifie, & qu'il m'é- 
toit même arrivé quelque acci- 
dent qui m'avoit obligé de m'é- 
loïgner de l'armée de Flandres pour 
quelques années. Ils me preffoient 
fort de leur conter le détail de 
mon combat, ne doutant point 
que ce n'en fut un -, mais comme 
je me ferais fort mal démêlé d'un 
tel récit, n'aïant jamais ni vû ni 
fait de combats de ma vie, je me 
tirai honêtement de celui-ci fans 
N 3 coup 
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coup ferir 5 & j'évitai d'entrer en ma- 
tière. Ces Meilleurs jugèrent que 
j'étois un joli garçon, Se conçu- 
rent une grande opinion de moi , 
Se plus que je ne méritois à mon 
âge, car je n'avois que feize ans, 
& je n'avois rien vû. Je les han- 
tai , je les régalai : enfin je m'em- 
barquai & je m'abandonnai à la 
mer. Si je me fouviens ce fur a- 
vec le Chevalier de la Ferriere 
qui fut fi malheureux que de périr, 
& tout ce qui étoit avec lui. Je 
me trouvai heureufement fur une 
planche de Galère du débris des 
nôtres, quime porta dans un Vaif- 
feau Turc , où l'on me reçut fort 
bien : j'y trouvai des François , 
des Efpagnols > desAlemans; en- 
fin des gens de tout Pais : mais 
peu de jours après nous fumes at- 
taquez, nous combattimes , & 
tout fut tué fur notre Vaifieau ; il 
n'y demeura que moi, & je fus 
victorieux de ceux contre qui nous 
' * com- 
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combattions: enfinjemevis maî- 
tre des Ennemis, d'un Navire, 5c 
de quantité de richeffes. Cela me 
plut fort. Je m'en allai à la premiè- 
re Ville rajufter mon raùTeau , & 
me munir de tout ce qui m'étoit 
néceflaire pour continuer cette vie 
qui me fembloit fort agréable. Ce 
fut à ce combat où je pris les deux 
ridelles Eiclaves que j'ai avec moi ; 
Nous fîmes encore quantité de prî- 
fes j entre autres nous en fîmes 
une où il y avoit force femmes, 
& entre elles une jeune Princeffe 
d'une beauté fans pareille , elle n'a- 
voitque dix-huit ans. Vousdifant 
que c'étoit la plus belle chofe du 
monde, il feroit inutile de., vous en 
faire le portrait} car ce terme 
comprend tout ce qui fe peut 
imaginer. Elle avoir un cafque d'u- 
ne Efcarboucle feule , avec une ma- 
nière de plume d'or, où ilpcndoit 
des poires de diamans , taillez à 
facettes, gros comme des aman- 
N f' des: 
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des: elle avoit deux Emeraudes, 
dont elle étoit armée comme d'u- 
ne cuiraflej unejuppe&des man- 
ches volantes d'un taffetas d'Avi- 
gnon couleur de feu , car c'étoit 
en Eté, les bras à moitié nuds, 
8c les jambes de même avec de pe- 
tits brodequins feulement, d'un 
tiflu couleur de feu & argent. Je 
ne vous dirai rien de leur beauté , 
tout le corps en étoit auflî-bien 
partagé que levi(àge, j'en fus fur- 
pris 6c étonné : elle étoit fur une 
manière de Trône, & on ne lui 
parloit qu'à genoux. Je jugeai bien 
que c'étoit quelquegrande Dame* 
mais je ne l'appris pas fi-tôt, car 
perfonnene parloit ni François ni 
aucune des autres Langues que je 
favois. Je lui rendis les mêmes 
devoirs que ceux de fa fuite, & 
jamais prifonniers ne furent fi maî- 
tres que ceux-là. Vous jugerez 
bien , fans que je vous le die , que 
dès ce premier moment je fus pré- 
venu 
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venu d'une grande paffion. pour 
ce charmant objet. L'amour ne 
m'aveugla pastantqueje nejugeaf- 
fe bien que cette charmante Frin- 
cefTe me mépriferoit quand elle 
lauroit que je n'étois qu'un mife- 
rable Gentilhomme, Se quej'au- 
rois beau être jeune & bien taie, 
tout cela ne lui pouroit plaire. Je 
m'avifai de me faire fervir avec 
beaucoup de cérémonie, & de lui 
donner à juger par la manière qu'on 
en ufoit avec moi que j'étois un 
fort grand Seigneur. Il m'étoic 
d'autant plus aifé de prendre telle 
qualité que je voudrais , que pas 
un de mes gens ne me connoiflbit, 
& ne favoit qui j'étois : je pris 
donc cette réfolution le lendemain 
de fon arrivée. Le premier jour 
elle avoit été rétirée, ainfi ni elle 
nî fa fuite n'avoient pû remarquer 
que je vêcufle autrement. Je Pal- 
lois .voir avec foin; mon filence 
lui parloitde ma paffion, 6c il me 
N 5 fem- 
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fembloit que le fien me faiibit con- 
noîcre qu'elle ne l'avoitpas tout à 
fait defagréable : enfin Amour qui 
entend toutes les Langues , & qui 
eft le meilleur maître du monde 
pour s'exprimer, m'aprit fon lan- 
gage, & je me trouvai en état de 
lui parler. Les premiers entretiens 
que nous eûmes enfemble furent 
de plaindre fon malheur, de lui 
protefter qu'elle étoit la maîtreife 
de fes volontez , que j'étois inca- 
pable de me prévaloir de fa difgra- 
ce, & tout prêt à la ramener où 
elle ordonneroit. Elle me dit qu'el- 
le étoit fille du Roi de Madagas- 
car , & que fon pere l'avoit pro- 
mife au R.oi d'Ethyopie, Se que 
l'un de ceux qui avoit été tué au 
combat, étoit fon oncle qui lame- 
noit au mari qui lui étoit deftinéi 
Elle me fit paroître peu d'inclina- 
tion pour cette alliance. La con- 
joncture étoit fort belle pour faire 
paroître ma paflion ; mais com- 
me 
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tue je ibngeois par où je devois 
commencer, elle me demanda qui 
j'étois , & me dit que la bonne 
opinion qu'elle a voit de moi , fon- 
dée furies civilitezque je lui avois 
rendus , lui donnoit la curiofiré 
de me connoîrre. Je me défendis 
autant que je piis, mais de façon 
que je lui donnois encore plus de 
curiofité: enfin elle meprelfatant 
que je lui dis que j'étois le fils du 
Roi de France , ce qui étoit une 
chofe aiïës difficile à croire en l'é- 
tat où j'étois, puifque le Roi mon 
pere étoit lepluspuilTantdes Rois; 
mais que des raifons que je n'ofois 
dire m'avoient mis en l'état où j'é- 
tois, & que je la fuppliois tres- 
humblement de ne me point com- 
mander de lui en dire davantage. 
Elle eut peu d'égard à ma implica- 
tion , 6c elle me commanda abfo- 
lument de lui dire mon avanture. 
te même amour qui m'àvoit fait 
celer ce que je voulois taire, m'obli- 
gea 
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gea à parler. Un jour (dis-je X 
cette Prince (Te _) comme je chalfois 
dans la forêt de Livri, mon che- 
val étant tombé, & s'étant enfui 
avant que je fuïïc relevé , un Page 
courut après pour me le ramener.' 
Pendant cetems-làjevis proche de 
moi une Bergère d'une fi grande 
beauté qu'elle me donna dans la 
vue" : je l'aprochai, 6c je lui trou- 
vai autant de fierté que de char- 
mes : Se dans le peu de tems que 
je lui parlai, (on efprit me parue 
auflî poli que celui des Dames de 
la Cour. Je lui demandai fa de- 
meure , elle me dit que c'étok 
dans le village de Livri ^ Se que 
foo ocupation ordinaire étoit de 
garder les moutons. Mon cheval 
revint 3 je ratrappai la chaflê , & 
pendant que je courois après le 
cerf je n'y fongeois guère} mais 
bien à ma Bergère. Je m'imagi- 
nai que c'étoit Aftrée, Se je me 
réfolus d'être Céladon, Scdequit- 
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ter toute la grandeur & la dignité où 
j'étois né , pourfuivre la vie chamy 
pêtre , & paner une partie de la 
mienne avec ellej me perfuadant 
que le Roi mon pere ne me per- 
mettrait jamais de l'époufer de fon 
vivant, & que tant qu'il vivrait je 
ferais Berger. Je retournai au Lou- 
vre où je hs comme j'avois accou- 
tumé j je donnai mes ordres à un 
Valet affidé que j'avois , de m'a. 
cheter tout ce qui étoit néceflaire 
pour me vêtir en Berger. Dès 
le lendemain je partis de Paris de 
grand matin -, je me défis de tous 
mes gens ; & comme j'étois au lieu 
où j'avois donné mon rendez-vous, 
je trouvai mes habits de Berger , 
dont je me revêtis, & je quittai 
mes habits de la Cour. Je donnai 
mon cheval à celui qui me les avoit 
apporté , Se je le renvoïai avec 
ordre de m'apporter toutes les fe- 
maines de l'argent au lieu même où 
il me quittoit. Je m'en allai trou- 
ver 
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ver ma Bergère , qui ne fut pas 
fâchée de me voir j mais elle fut 
furprife de mon changement d'ha- 
bit; toutefois celui que j'avois la 
veille n'étoit pas pour me faire croi- 
re un grand Seigneur, car j'avois, 
une Cafaque d'un valet de chiens: 
je lui dis que la vie de la Cour» 
& la fujétion de Denier les chiens, 
rie m'avoit pas pieu , que j'aimois 
beaucoup mieux garder les mou- 
tons comme elle , & queje la priois. 
de me mettre en condition. Elle 
me répondit que je rencontrons une 
occafion fort' iavorable, que foa 



der fes trôupéaux , aïarit chafle 
un Berger depuis quelques jours, 
parce qu'on Taccufoit d'être for- 
cier } mais <juè n'aïant point de 
répondant, elle ne fa voit fi on me 
prendrait. Je me trouvai fort em- 
barafféi elle le reconnut bien: 
mats nous nelaifsàmes pas d'aller, 
car elle me promit de me mener 




chés 
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chés lui. Je fongeois par le che- 
min que je m'embarquois ici à une 
affaire mal aifée à achever , que dès 
que le Roi mon pere me trouve- 
roit perdu , il me feroît chercherj 
queLivrin'étoit qu'à quatre lieues 
de Paris ; que fi ces gens-ci en a- 
yoient le bruit, (comme l'on ne 
manqueroit point , en s'informarit 
de moi, de me dépeindre ) le bon 
homme chés qui je fcrois auroit 
une grande joie de me livrer} que 
ma Bergère n'ajouterait point de 
foi à tout ce queje lui aurois dit 
dès queje ferois connu, Se qu'en- 
fin elle me prendroit pour un af- 
fronteur. Toutes ces chofes me 
donnoient tant d'ambarras, que 
me trouvant arrivé à la maifon du 
Laboureur, la Bergère me préfen- 
ta* & comme ce bon homme com- 
mença à me parler, je ne favois com- 
ment lui répondre. Enfin je com- 
mençai, en difant en moi même: 
Amour, aide moi; ce qu'il fit. Mon 
nou- 
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nouveau maître me demanda d'où 
j'étois , je lui répondis que j'écois 
de la frontière de Picardie, que 
mes pere Se mère avoient du bien, 
&c que pour mon plailir je m'étois 
amufé à faire le métier que main- 
tenant j'exerçois par néceflité. Il 
fe tourna vers fa femme, & lui dit: 
ma mie, ce jeune garçon me plaît, 
il paroît à la naïveté de fon dif- 
cours qu'il dit vrai, 6c à fa mine 
qu'il a été bien nouri: il ne faut 
point s'arrêter à des répondans ; il 
me plaît, prenons-le. La bonne 
femme à qui je revenois autant 
qu'à fon mari en convint, & lui 
répondit: ces malheurs peuvent 
arriver à tout 4e monde -, & s'il 
nous arrivoit, nous ferions bien 
heureux de trouver des gens qui 
en fifTent autant à nos enfans. De 
forte que je fus arrêté au logis. 
J'allois tous les jours mener mes 
moutons aux champs avec ma belle 
Bergère : nous chantions aflis fur 
l'her- 
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l'herbe ; nous faifions des chapeaux 
de fleurs à nos moutons les mieux 
aimez -, je leur mettois des rubans : 
enfin rien n'étoit fi joli que nos 
troupeaux. Je lui conçois mes dou- 
leurs» elle les écoùtoit, 6c lc$ 
foulageoit : à la fin je trouvai que 1 
je n'avois plus defujet de me plain- 
dre, puifqu'elle m'ctoit fi favorable. 
Mais un Dimanche comme nous 
étions au Prône j'entendis crier le 
fils du Roi que Ton demandoit. 
L'apprehenfion que j'eusd'étre cori- 
nu me fit reibudre à me déclarer à el- 
le : je le fis , & lui proteftai à même 
tems que rien ne pouvoit empêcher 
le deflein quej'avois de l'époufer. Je 
luipropofai de quitter ce pais, fie 
de nous en aller mener notre douce 
vie aux bords du Lignon, Se dans un 
lieu plus éloigné, dans lequel l'on 
nous trou veroit moins. Nous riôu s y 
en allâmes par des lieux écarte^ , en 
logeant ni en bourg ni en village , 
couchant dans les bois. Comme la 
7mt II O France 
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France ti'èfr, plus comme elle étoir, 
autrefois dùtemsdesGâulois, nous 
ne trouvâmes point dé Chevaliers 
Erraris , SchotrëvoiagélepalTafans 
aucune avàhture. Les bords du Li- 
gnon mepàrurent beaux au dcrriièr 
point : Nous allâmes voir les Saules 
où Céladon Se Aftrée mettoiènt 
leurs lettres ; nous vîmes la fontai- 
ne de la Vérité d'amour ; nous vifi- 
tâmes fous les lieux où fe faifoierit 
les Sacrifices, &c nous pafiames-là 
quelque rems avec beaucoup de 
douceur: mais mon malheur voulut 
qu'érant allé à une fête à un village 
prochain , la foulé ou la chaleur 
caufa à nia Bergère une maladie 
dont elle mourut. Vous pouvés juger 
de ma douleur dans une fi funefte 
avanture. Ma première réfolutïon 
fut de m'en aller en la Thebaïde 
pour y vivre comme j'avois lû 
qu'ont fait autrefois les Pères du 
defert ; mais comme j'étais en che- 
min pour y aller il me fembla que 
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delà qualité dbnt j'étois je pouvais 
faire une plus rude pénitence en 
ce monde , puifque les plaifirs font 
un grand iupplice pour les gens 
qui n'ont pas le cœur gat( mais 
aUffi je fongeai que de m'en retour- 
ner droit à lâ Cour après quel, 
ques mois d'abfence, il faudrait 
rendre compte du fujet qui PàTOïc 
taufée , 6c qu'encore qu'il fut 
beau poUr ceux dùi avaient vû la 
Bergère, il ne ieroit pasdemême 
pour lé Utiifflbnperei qu'il valoit 
mieux m'en aller à la Guerre , & 
lie point revenir que je n'euffe fait 
quelque chofe de confiderâble, $c 
que ce feroit un honéte prétexte 
d'avoir quitté la Cour j en dnant 
que la crainte que l'on ne m'em- 
pêchât d'aller à l'armée m'avoit 
fait partir de cette manière. Je 
m'embarquai donc fur cette penfée 
dans un Vaiffèau étranger, ne 
voulant pas être connu. Mon 
deffein a réu(ÏÏ , aïant fait d'affés 
O i belles 
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chofcs pour m'aquerir quelque 
réputation j & le reflbuvenïr de 
tous mes mauxpaflez eft bien effa- 
cé maintenant par la joie que j'ai 
d'avoir l'honneur de vous voir. 



çai mon avanture j ainfi dès qu'elle 
fut finie la Princefle me donna le 
bonfoir. Quand je fus retiré j'admi- 
rai mon bonheur de m'être fi bien 
tiré d'affaire j & je me remerciai 
moi-même de m'être fait fi grand 
Seigneur ; mais quand il faut fein- 
dre il ne faut point que ce foit à 
moitié , & il ne coûte pas plus de 
fe faire fils d'un Roi que le der- 
nier de fon Roïaume. Je connus 
à la mine de la Princefle que mon 
récit lui avoit plu , & je me flattai 
de belles efperances; jepaflaitoute 
la nuit à faire ce qui s'appelle des 
châteaux en Efpagne, ce qui fit 
que le matin je dormis tard. L'on 
me vint éveiller -, & j'appris que e'é- 
toit une des Dames de la Princefle 



Il étoit tard lorfc 
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qui me venoic avertir qu'elle avoir, 
été malade toute la nuit, & que 
l'air de la mer lui étoit tout-à-fait 
contraire } mais qu'elle étoit fi peu 
accoutumée à prier perfonne qu'el- 
le mourrait plutôt que de fe 
remettre à me faire une prière, de 
laquelle elle pouroit être refufée. 
Jeme levai en diligence, & jel'al- 
lai trouver pour la fuppîier de me 
dire ce qu'elle vouloït devenir, 
qu'il n'étoit pas jufte de la tenir 
toujours errante & vagabonde , 
qu'elle étoit la maîtrefle , qu'elle 
pouvoit preferire ce qu'il lui plai- 
foit,& qu'elle ferait obéïe. Elle me 
dit qu'elle étoit plutôt en état de 
i uivre mes confeils que de comman- 
der, ôc qu'elle m'avoit une grande 
obligation. Nous fumes long-tems 
fur ces propos, interdits l'un ôc 
l'autre, Se de manière à compren- 
dre que chacun avoit envie de par- 
ler & n*ofoit. Je crûs qu'en cette 
rencontre mon filence feroiterimi- 
O 3 nel, 
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ncl, & que c'etoit à moi à parler* Je . 
me déterminai doncj & jugeai 
qu'en cette occafio.n je me devois 
bien plutôt recommander à l'A-, 
mour que quand j'wis dit l'avoir 
fait en répondant au Laboureur» 
je dis donc alors : Amour, féconde 
moïi Se je lui fi* une déclaration 
tout de mon mieux j mais une telle 
chofe eft toujours ridicule à redi- 
re., & n'eft jamais agréable qu'à 
ceux qui la font quand elle eft 
bien re£uë , ou à celle qui l'écou. 
te quand elle aime le Cavalier. La 
Princeffereçutlamiennefort agréa- 
blement : je ne fai pas fi ce font 
les ebarmes de ma perfonne , du 
moins ne le puis-je croire , trou- 
vant qu'il yen a tant A la qualité 
dont je lui avois dit que j'étoisj 
que mon récit feul pouvoit avoir 
captivé là bonne volonté fans, y 
lien ajouter. Je lui alléguai les 
avantages qu'elle aurait , la manière 
de vivre de la Gour de France , les 
?gré. 
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agrémens qu'elle y trou veroit : en- 
fin nous conclûmes, Se je me trou- 
vai le pïuç Heureux homme du 
monde de me voir Mari d'une fi 
parfaite beauté Se d'une fi grande 
Princelte.Le refpeêtque les honnê- 
tes gens ont toujours pourlefexe, 
Se celui qu'elle m'infpira à fa pre- 
mière vue fut caufe qu'elle demeu- 
ra toujours dans fon VaïfTëau, 6c 
que l'on ne toucha à rien j de for- 
te que la fortune, non contente de 
m'avoir donnéunfirichetréforque 
celui de fa perionne, mefitparoî- 
tre beaucoup de choïes qu'elle pof- 
fedoit. Elle me fit voir des mil- 
lions d'or monoïé , des Lingots en 
quantité, des barils fout pleins 
de Diamans taillez à facette, en 
table Se de toutes les manières , 
de fort gros Rubis , des Perles ron- 
des 8c en poires d'une grofieurdé- 
mefurée.Jugcz de mon étonnement, 
car la valeur de toutes ces chofes 
ne fe pouvoic nombrer. Il y avoit 
O 4 en- 
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encore des pièces de toile d'or, 
d'argent , & des tapis de Perfe pour 
faire plus de deux-mille Ameuble- 
mens. Comme l'intérêt n'étoit pas 
pour lors ma pailion dominante, je 
regardai tout cela comme des feuil- 
les de chêne , Se je ne fis autre re- 
flexion,fi non,que mon bonhomme 
de pere feroiç bien ai'fe de me voir 
marié 3 un fi riche parti , & quo 
toutes ces fommesferoient fort uti- 
les pour la fubliftance de notre fa- 
mille. Notre deilein étoit de venir 
en France, mais tous les vents nous 
forent contraires ; nous, fumes atta- 
quez, & viûorieux plufieurs fois : 
3 la fin nous fumes vaincus; &par 
malheur dans un fort rude combat, 
la Princeffe fut tuée d'un coup de 
moufquet , qu'elle reçut dans le 
çœur, pourlapunir, jecrois, d'a- 
voir aimé un aufli grand impofteùr 
que moi. Jugez cependant de ma 
douleur. Je ne fongeai plus à rien. 
Je demeurai dix jours fans parier 
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& fans manger; de forte que mes 
deux fidèles Efclaves avoient foin 
du Vaifieau. A la fin je donnai 
quelque ligne de^vie : je fus enco- 
re un long-tems fans parler," 8c 
peu après je revins ; mais comme 
un homme outré de mélancolie : 
nous allions deïïus la mer errant 
deçà fie delà fans favoir où, fie 
fans delfein. Un jour pour me 
divertir, ces fidèles Efclaves s'avi- 
ferent de m'aporter des Livres 
qu'ils avoient trouvez dans quel- 
qu'unes dé nos prifes ; je m'amu- 
fai à les lire ; c'étoit des Philofo- 
phes, fur tout Epiftete me plut, 
car en l'état ou j'étois , fouffrir fie 
iabfienïr étoit une Philofophiequi 
donnoit fort dans mon fens. Le 
vent mejetta dans l'IAe dont ileft 
queftion. D'abordje fus furpris de 
la beauté de ce Fort. Etant en- 
tré dans ce beau fie brillant Ro- 
cher, dont je vous ai fait le récit, 
je fis mon poflïble pour en fortir, 
O 5 nç 
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ne jugeant pas que tant jj& beauté 
convint à ma mauvaife fortune; 
mais il me fut impoflible. J'apre- 
hendois d'y trouver du monde di- 
gne d'habiter un Î! beau lieu ; mais 
quaud je n'y trouvai pcrfprme j'eus 
autant de joie que j étois capabje 
d'en pouvoir fentir, dénie trouver 
feul avec mes deux Efclayes!. J'ou- 
bliois de vous dire que pendant 
que ma douleur m'avoit réduit au 
miferable état ou l'on me croÏQÎt 
mort, nos Vaifleaux avoiept com- 
batu - y Se que l'on m'avoit pris ce- 
lui où étoient toutes mes Richef- 
fes , & qu'il n'étoit demeuré dans 
le mien que les chofes néceflaires, 
dont je ne me fouciais point. Pen- 
dant que je lifois mon Epiftete> 
& que je paflois les jours & les 
nuits fur la dure dans ce charmant 
lieu , la beauté duquel faifoit que 
je n'avois plus d'yeux pour tous 
les autres , mes Efclaves fe pro- 
venant dans l'Ifle y découvrirent 
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des raretez fï grandes qu'ijs m'en 
racontojent tous les jours quelque 
choïe de nouveau. A force de li- 
re les. Pliilofophes , je le devins 
tant, que je me confolai dp la mort 
4elafrinceiTe, & n'y longeai plus. 
Seneque me parut avoir mené une 
vie plus _agréable qu'Epittete , 
axant polTedé des biens en les mé- 
prifant. Je commençai à fortir, 
èc à me promener par. toute l'Ifle^ 
je la trpuyai dVfi e beauté extraorr 
cUnaire^; nous nous, mîmes tous 
trois à la, cultiver , ,çe qui nous fit 
connoltre la bonçé du terroir ; & 
ce qui. me donna lieu depenfer à 
la peupler, & à en .donner avis à 
quelque perfpnne considérable , 
cpmme j'ai fait, fongeant que je 
trouyerpis à y vivre avec repos & 
tranquilité, même à y avoir du 
bien pour y vivre heureufement: 
Ce fut dans cette penfée que je 
drefïai ce projet. 
i/Iflçaj comme j'ai déjadit,cent 
lieues 
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Jièuës de circonférence } de lon- 
gueur & de largeur en tout fens 
environ quarante. J'ai parlédela 
Jmaniere dont elle efl. revêtue. Il 
y adix Forêts, àfavoir uned'O- 
rangers, quieften partie à mi-cô- 
te: au milieu, qui efl: fur une hau- 
teur, il y à un grand Etang d'u- 
ne eau claire 8c vive; cette four- 
be forme un ruilïeau qui tombeen 
-tafeade fur du marbre noir dans 
1e milieu d'une route, & qui fait 
ttn grand- rond au bas. Les rou- 
tes y font à perte de vue' , Se les 
arbres touchent aux nues. Al'op- 
jxjfite l'on 'rencontre une autre Fo- 
rêt de Grenadiers , qui eft très, 
■agréable par la couleur de fes fleurs, 
& par lagroflèur de fes fruits. Des 
Grenades que t*on y cueille ilyeh 
a la moitié qui font douces: ces 
arbres fleuriffent , Se portent de» 
fruits deux fois l'année, & les Oran- 
geade m^me, Uneautre m'a paru 
affez extraordinaire, parce que les 
ar- 
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arbres qui lacompofent groffiflent 
rarement en France : elle eft de 
Jafmin, mais d'une hauteur, & 
d'une grofleur incroïable, auflî 
bien que la quatrième , qui eft de 
Genêt d'Efpagne. Les autres font 
de chênes, d'ormes, de fapins, 
& de cèdres ; fi on en avoit le de. 
bit elles feroient de grand revenu» 
un arbre y croiffant en deux ans 
comme en quarante dans l'Europe. 
Les autresiontd'Oliviers, &d'ar- 
bres fruitiers de toutes fortes, de 
Poires, de Prunes, Cerifes, Bi- 
garreaux & Pêches de toutes les 
manières} celles-là font beaucoup 
plus grandes que toutes les autres-, 
& au pied des arbres il y vient des 
Raifins mufeats de toutes les fa- 
çons , qui entourent les arbres , 8c 
fur la terre toure forte de fruits 
rampans, comme Fraifes , Frarn- 
boifes, Grofeilles, Melons, Con- 
combre fie Citrouille: enfin de 
tout ce que l'on fe peut imaginer, 
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& de toutes fortes de Légumes 
fous les autres. Il y vient du bled, 
dé l'Avoine, de l'Orge, fors fous 
telles des Orangers, Grfenadféts, 
jafmin & Genêt d'E^âgné , ftnfc. 
blant que cela elt plus pour la dé- 
coration dû pais que pour "utili- 
té : mais il y naît de toutes fortes 
de fleurs qui y font toujours coiri- 
me au Prirttems. Lés Prés y font 
d'une beauté , & d'une borité fin- 
guliére, puifqué l'on les coupe qua- 
tre fois l'année.Il y a des champs où 
il ne vient que des Champignons 
de toute forte de couleurs pour 
réjouir la vue , & dans le même 
endroit des Trufes. Il y a force Ri- 
vières de toutes longueurs & tar- 



ie cours des uns eft doux , des au- 
tres il eft rapide , & les eaux de 
différent œil. L'on y prend des 
poifTons d'une monftrueufe grof- 
îeur ; l'on y voit fouvent des Che- 
vaux Marins, des Baleines, des 
Dau- 
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Dauphins , des Naïades , 8c des 
Sirènes des plus jolies du monde : 
elles chantent mélodietlfement , 8c 
quand le Soleil donne fur leurs 
écailles rien n'eft plus plaifant à 
voir. Les petits ruiffeaux & les 
près d'alentour font toujours cou- 
verts de tous les oifeaux qui ai- 
ment éet Elément , 8c qui font 
d'un plumage le mieux nué du 
monde j 8t l'on peut croire par.là 
que la nature mêle mieux les cou- 
leurs que les Marchands du Pa- 
lais. Lés Forêts font toutes plei- 
nes de Satyres qui font beaucoup 
plus modeftes qu'ailleurs , nefon- 
geant qu'à jouer de leur flûte dou- 
ce, 8c à lès accorder àu chant des 
oifeaux qui font un agréable con- 
cert. Les Cerfs y font tout com- 
munément pies, Se beaucoup jau- 
nes 8c noirs , Se même de tout blancs 
avec les cornes couleur de feu fi 
vive qu'il femble qu'elle foit de 
Verni. Les Biches , Faons , Che- 
vreuils 
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vreuils Se Dams font quafi toujours 
couleur dfc rofe Se iiabelle. Pour 
les -Lapins y font de toutes coup- 
leurs ^ ainfi des autres bêtes j elles 
font toutes différentes des autres; 
mais les Chevaux noirs, blancs, 
bays ou gris y font rares , 
crant tous bleus , incarnat , grià 
de lin & mêlez de ces couleurs , il 
n'y en eut jamais de fi beaux: com- 
me ils y font fauvages , leurs queues 
& leurs crains pendent jufques à 
terre ; cela fait un effet admirable. 
Les Elephans, les Licornes, les 
Dromadaires Se les Chameaux y 
font communs: enfin il n'y a d'au- 
cune forte de bétes ni d'oifeaux 
dont vous aïezvu, ouï parler, ou 
lû qui n'y foit en quantité, & d'u- 
ne beaueé exquife& rare. Le Gi- 
bier y eft merveilleux. Le Bœuf, 
le Mouton y ont un goût qui n'eft 
point connu en lieu du Monde. 
Les foirs rien n'eft fi beau à voir 
que les Prairies au coucher du So- 
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leil. Toute forte d'Animaux y 
viennent: les Silvains aulli & les 
Naïades fe viennent promener 
quelquefois- dans ces petits ruif- 
feaux } de forte que leur voix» 
les flûtes des Silvains , avec le 
chant deaoifeaux , les mugiflemens 
& hannuîemens des bêtes , tout 
cela fait un concert le meilleur du 
monde* & le plaifir qu'on à de 
voir tant de Créatures irraifonna- 
bles donner une telle fatisfa&ion , 
montre bien que la nature eft une 
chofe bien admirable ; encore plus 
celui qui en eft l'Auteur, & cela 
très-aflurément donne de beaux fu* 
jets de penfer à foi, Se de faire de 
bonnes Se folides reflexions. J'ou- 
bliois une efpece de Bête que l'on 
ne devroit point nommer ainfi , 
puifque hors la parole rien ne fe ra- 
porte mieux à l'homme, non par 
la forme» mais par l'efprit , puis- 
qu'ils en ont infiniment , qu'ils 
entendent, .qu'ils font fidèles & in- 
Tome IL P telli- 
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telligens: perfonne ne doutera que 
ce .ne foie des Chiens donc je veux 
parler. J'ai remarqué qu'en cette 
lfle ils y font comme en manière i 
de République ,ainfi que quelques 
Naturaliftes ont écrit des Fourmis 
& des Mouches à miel :. mais aflïi- 
rement les Chiens de cette lfle le 
font avec plus de reconnoiffance. 
& de raifon. Aïant donc remar- 
qué qu'ils avoient un Chef, &/ 
que les uns 8c les antres le révé-. ; 
roient, je me fuis tout- à-fait ap-. 
pliqué à voir où la chofe alloitj: 
j'ai trouvé en eux une. vraie Mo-, 
narchie, un Roi, une Reine, &: 
toute leur rnaifon. Ce font les 
Lévriers qui régnent maintenant -, 
il m'a même paru qu'ils ont dif-- 
puté long- tems avec lesEpagneux;; 
mais ce parti ctoit le plus ibible, 
puifqu'il n'étoït foutenu que des. 
Bichons, & que les Chiens cou- 
rans , les Dogues , les Turcs , les 
Chiens d'Artois, les Mâtins, & 
•' toute 
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toute autre efpece avoient reconnu 
les Lévriers comme leurs vérita- 
bles Princes. La race qui règne 
maintenant eft d'une .fort petite 
e/pecfe} mais beaux à merveille: 
ils' ne chafiënt point ; mais ils font 
châtier les -autres pour leur diver- 
tiflemenr : la Reme en eft noire 
avec du blanc & du feu: le Roi 
eft blanc , Se les Princes du fang 
font communément gris & blancs, 
noirs blancs & noirs ou fort gris : il 
y en a deirx feulement ifabelle 6c 
blancs d'une beauté finguliefe; 
que l'on deftine de marier enfem- 
ble. Leur Monarchie eft en fort 
bon ordre; ils y vivent fans dif- 
fention ; les Barbets* agùTent peu j 
mais pour les Epagneux ils font 
contre fortune bon cœuri car ils 
chàflênt , 8c apportant de leurs 
prifes font fubfîfter les autres: en- 
fin ils paroiflent fort zelez pour 
l'état. De vous dire fi c'eft pat 
politique ou par inclination qu'ils 
P 2 agif- 
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agiffcnt , je ne vous le dirai point: 
mais vous faurez que les Lions y 
font fort jolis , ils font couleur de 
feu, ôcenjouez extrêmement. Je 
penfe que cela leur vient de la liai- 
fon qu'ils ont avec les Chiens ; car 
aflïïrément il y a alliance & confé- 
dération i & dans cette dernière 
affaire ils furent forrzelez pour le 
parti des Leviers i les Singes 
les Renards furent pour les Epa- 
gneux : pour les autres Bêtes je 
ne les vis point prendre parti dans 
cette Guerre. L'on mange entotu 
te faifon des Pois verts, des Fè- 
ves & des Afperges, Se toute au- 
tre forte de ces denrées. Il n'y 
auroit rien de Ci aifé que de faire 
des Confitures. Les Cannes de 
Sucre y font en quantité ; la Ca- 
nelle, la Caffe, le Ris, la Rhu- 
barbe, le Sené, le Tabac, Ôc tou- 
tes ces drogues Orientales y vien- 
nent àfoifon. Nous ne manquons 
que de gens pour travailler^ car 
nous 
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nous avons de toute matière -, Se 
dès que nous aurons du monde 
nous aurons de l'argent. Les 
Vers-à-foie font à milliers, tous 
les meuriers en font plains : enfin 
amenez-nous de toutes fortes d'Ou- 
vriers, car tout eft à faire ici. Les 
Carrières font vifibles, quoi que 
l'on n'en ait rien tiré; le Marbre, 
le Porphyre , la Pierre de touche, 
lejafpe, le Lapis, la Cornaline, 
le Geais, les Roches de Diamans, 
d'Emeraudes, de Rubis, de Sa- 
phirs, de Turquoifes y font de 
même } 6c les bords de la Mer y 
font tout remplis de coquilles où 
l'on trouve des Perles. Amenez 
d'honnêtes gens pour peupler l'If- 
le , des Bourgeois , des Gentilhom- 
mes fie des gens d'Egliie, car il 
faut que la Vigne du Seigneur 
y foit cultivée auflî-bien que le 
refte ; des Religieux & des Reli- 
gieufes, entre-antres des Jefuïtes, 
car autrement l'Ifle feroit décriée, 
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& un lieu où ils ne veulent pas 
être n'eftpas en réputation: ils y 
feront de iuperbes Collèges. Si 
vous voulez, envoïez y des Janfe- 
nifres , ils font laborieux, & ne 
fongent pas feulement au travail 
de l'efprit : quoi qu'ils falTent les 
plus beaux Ouvrages, Se que ce 
foient les ^meilleures plumes de ce 
tems, ils ne laiffent pas de s'adon- 
ner à travailler à toute forte de 
métiers, imitant les anciens qui ne 
demeuroient point inutiles. 11 
ferbit aiïez a propos d'y amener 
des gens de Guerre, de Police, & 
de Juftice: des premiers, fi on en 
fuit mon avis , il y en aura de 
plufieurs Nations; comme Fran- 
çois , Allemans & Suifles , qui 
font les peuples de tous affûré- 
ment les plus aguerris. ]1 n'en 
faut pas en grand nombre, n'aïant 
point de Guerre ; mais feulement 
pour garder les Ports, Scpourfui- 
vrele Gouverneur, qui reprefen. 

tera 
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tcra la perfonne du Prince. Ce 
n'eft point une chofe extraordinai- 
re d'en ufer ainfiiily ena en Flan- 
dres qui fervoient auprès des Ducs 
de Bourgogne, qui fervent encore 
maintenant à tous les Gouverneurs 
qui y font pour fa Majcfté Catho- 
lique. Quant à la Juftice, je penfe 
que c'eft iurquoi on aura plus long- 
tems à penfer, afin de n'yenvoïer 
que des gens triez fur le volet, ne 
prévoiant pas qu'il puifle y avoir 
de plus d'une année aucun procé- 
dé litigieux. Je fuis toutefois d'a- 
vis que l'on y établifle unParlement, 
quand ce ne feroit que pour le^f- 
corum de laMagiftraturej le nom- 
bre dont il fera compofé je n'en 
dis rien , n'aïant point de connoif- 
fance de ces chofes là , non plus 
que de beaucoup d'autres , dont je 
ne parle ici que par les livres : mais 
je dirai, s'il m'eft permis de don- 
ner mon avis , que j'ai lû quelque 
patt qu'au Parlement de Dijpn il 
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y avoit un Chevalier d'honneur 
■éc même dans un autre qui avoit 
été créé à V instar d'icelui; mais 
ma mémoire me manque auffi-bien 
que de la manière dont il fut fait. 
Comme vous êtes fur les lieux vous 
pouvez prendre vos mefures, Se 
vous fonder fur des exemples, car 
les innovations ne font pas bonnes, 
même en un lieu où il faut que tout 
foit nouveau. Les Corps de Ville 
auront foin de la Police, quand on 
en aura bâti. Pour delà Monnoie 
on y en battra tant que l'on vou. 
** ■ car no us avons des Mines 
d Or, d'Argent, de Cuivre, de 
Homb , & d'autres chofes, qui 
faute de nom ne fe peuvent dire, 
les Comédiens eft chofe néceffai- 
re: de François, d'Italiens, des 
gatteleurs, Sauteursdecordes, & 
Buveursd'eau , fans oublier les Ma. 
oonettes & joueurs de goblersi des 
Chiens dreffç!; à fauter, &des Sin- 
ges pour montrer aux nôtres; des; 

Vio. 
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Violons , des Trompetes , des 
Joueurs de Luth, de Harpe, de 
Claveffin, d'Epïnette , d'Orgues, 
de Mandores , de Siftres - t des Pfal- 
terîons, Manicordions , Trompes 
Mannes 6c Trompes de cors pour 
la chafle; car il eft bon de joindre 
les Arts libéraux aux mécaniques: 
& comme la Mufique eft un de ceux 
qui me plaît davantage j'en aï fait 
le détail, ce que je ne ferai point des 
autres : des Baladins Se bons Dan- 
feurs eft une dépendance , furtout 
qu'ils fâchent la Sarabande à l'Efpa- 
gnole, avec des Caftagnettes , rien 
ne meparoiflant plus agréable dans 
un ballet que de les voir après les 
machines. N'oubliez pasunMachi. 
nifte. J'ai vû autrefois à Paris de cer- 
taines gens de tout fexe Se condi- 
tions qui hantoient les honéres'gens; 
les uns mélancoliques , Se les autres 
gais v habillez dtfreremment des au- 
tres, & parlant de même. Parmi 
çeux-là il y âvoit des Rois, des Em- 
fï PO. 
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pereurs des Gens de rienj des Oi- 
feaux,Le faïnt Efprit même à ce qu'il 
diioiCjenfin des perfonnages propres 
à récréer la compagnie: Comme les 
Cours ne font jamais fans cela ame- 
nez-en pour divertir notre Gouver- 
neur ; le mot qui les lignifie m'eft 
échapé de la mémoire; mais je 
crois le defigner afTés pour me faire 
entendre: quelque Bouffon qui foit 
demi fait. Je penfe que voilà tou- 
tes les chofes que je pouvois ima- 
giner pour peupler un beau & agré- 
able féjour» & en rendre la demeu- 
re telle. Après avoir fongé à ce 
bien public, je veuxfonger au mien : 
je crois qu'il me faudra marier; 
mais je fongerois plutôt à l'allian- 
ce qu'à la perfonne de mon Infan- 
te; car étant fille d'un homme tel 
que je le vas dépeindre , elle ne 
pouroit être qu'incampable. Je 
voudrais donc que mon prétendu 
beau pere fut uqfromme âgé de cin- 
quante-ueuf ans a , large d'épaules, 
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d'entre deux tailles , blanc comme 
un eigne, affez trifc pour laiifer à ju- 

fer aux ipeitateurs qu'il a eu une 
elle tête degrofleurà TaToir bon- 
ne , rouge en vifage , de gros yeux 
bleus un peu hors de la tête, en- 
tre doux Se hagards , plus fouvent 
l'un que l'autre , puifque la dou- 
ceur lui doit être naturelle, &que 
quand ils ne le font pas il faut 
qu'ils fe fentent de fon humeur 
martiale , que fon nez foit entre 
le camard &: le pied de marmitte, 
fa bouche aflez commune: enfin 
à tout prendre qu'il ait bonne 
mine 3 & qu'il foit bienfait , 
qu'il ait l'air fin, qu'il fane des 
mines, félon les occurences, qui 
fignifient beaucoup de chofes. Il 
me femble que je le voi - t fon ef- 
poir ne fe peut exprimer ; il par- 
le comme un livre » 8c a la langue 
mieux pendue qu'homme du mon- 
de ; il écrit comme Nerveze; il 
cft un regiftre vivant de tous, les 
conu 
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commandemens , foit en Guerre ou 
en Province: il fait la fonction de 
toutes les C harges , Se parfaitement 
bien les formalitez de Juftice , les 
iéances, les rangs des Compagnies 
fouveraines , & fur tout leur ma- 
nière de fîéger. Il a pour fes 
maîtres des refpe&s inouïs, une 
fidélité fans égale, & auflî pour 
fes amis eft le plus ferme 8c le 
meilleur homme du monde ; il eft 
à naître qu'homme qui vive s'en 
foit plaint: il rend toujours de 
bons offices; fertl'un, oblige l'au- 
tre, Scn'abufepointducreditqu'il 
s'eft acquis par fon propre mérite, 
ce qui a fait fur l'efprit de fon maî- 
tre une imprefÏÏon capable d'é- 
blouir par fes raïons tous fes com- 
patriotes d'envie, mais ils ne font 
pas affés forts pour la difïïper : je 
penfeqùe voilaim abrégé d'un hom- 
me bien parfait; J'en ai parlé com- 
me d'un homme vivant j car puif. 
qu'il fera mon beau-pere il y i queL 
•«'-> que 
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que apparançe qu'il eft fous la voû- 
te des Cieux, & qu'il n'y a qu'à 
le connoître. Faffe le Ciel que ce 
foit plutôt que l'on ne s'imagine, 
& qu'il lui donne une dignité: fi 
c'étoit le gouvernement de notre 
Ifle je ferois au comble de mes fou- 
haits i mais il faudrait être Noftra- 
damus pour le connoître mainte- 
nant: Mais à propos de Noftrada- 
musjenvoïez-nous auili de ces gens, 
qui de leurs cabinets fe promènent 
dans la moïenne région de l'air, 
& qui par les habitudes qu'ils ont' 
avec les Aftrcs fouillent, par la ger- 
million des Dieux, dans les plus ca- 
chez fecrets de nos Rois, même 
pénétrent jufques dans l'avenir, 

fin de k Jftlalion it l'IJlt Imaginaire. 
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. . . M A R Q. V 1 S E 

DE MONGLAT. 

) Z, ep difficile de ne fe 
I ^flir rendre à vos prié- 
_ ] resaïant autant d'ami- 
tié que j'en aipourvousfêf f ami- 
tié que fat pour moi-même mè 
fait aijement tomber dans les 
panneaux qu'tlvous plaît de me 
tendre, j'avoue' ingénument 
que f ai beaucoup d 'amour pro- 
pre y & que les louanges que vous 
m'avez données après la leBu- 
r$ 
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re de l'Ifle ontfù me flaire ; ce- 
la m'oblige à fatisfaire plus vo- 
lontiers à la prière que vom 
me faites d'écrire l'Hifloire de 
la Princeffe de Paphlagonie , 
non pas comme elle efi dans 
Cyrus ; car d'entreprendre une 
même chofe que Mademoifille. 
Scudery, Une m'appartient pas; 
ce ferait donner dans un grand 
ridicule : & tout grand qu'efi 
cet amour propre , ma raifin efi 
fi dominante fur lui que je fuis 
ajfûré qu'il rte m'aveuglera 
pas au point de me laiffer faire 
de fi lourdes fautes. Il ne me 
fera jamais échouer que dans 
des ffies inhabitées , & je crois 
que l'on ne périt point dans de 
écueils, putfque ceux qui vien- 
nent 
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tient pour les reconnaître, ti- 
rent du péril où l'on iefi trouvé, 
& amènent de quoi en fortir. 
Je vous regarde donc comme 
celle qui me tirera du naufra- 
ge , puifque e* efl vous qui m' em- 
barquez, il fera de cette Hif- 
toire comme de ces beauiez qui 
n'ont guère d'efprït; pourvu 
qu'elles aient de l'agrément , 
& qu'elles faffent des mines , 
elles foutiennent toutes fortes de 
eonverfations fans parler , & 
les perfonnes qui les quittent 
vont dtfant que ces mines figni- 
fient de jolies chofes , & qu'el- 
les en font plus entendre que fi 
elles parlaient davantage. J'ai 
la meilleure intention du monde 
dans cette narration-, maistau L 
tes 
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tes ces grimaces ne font rien fur, 
le papier. Je vous prie de ne 
me prendre point par mes fa~ 
çms, car je n'en fats point, 
mats dé juger de mon Ouvrage 
par le feu de mon efp/it: où 
f .aurai manqué à dtre tout ce 
<qt£il faudra , dites que les ef- 
prits vïfs conçoivent tant de cho- 
fes à la fois que cette cmfufion 
depenfèes,au lieu de s'exprimer, 
fe dijjipe & fe confomme en foi- 
même: ft fendis trop vousl'at- 
tnbuerez aujji au même feu, 
qui gagne phts que l'on ne veut, 
& qui éblouit de fa trop grande 
lumière : enfin on peut trouver 
de bonnes excufes à mes fautes, 
puifqu'elles partent d'un bon 
principe , W même dequoi me 
Tome II. . Q. louer 
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louer quand on voudra metrai-> 
terunpeu favorablement. Peut- 
être dtrez-vous que je me hue 
trop moi-même j mais je ne le 
trouve pas, puifqtfà mon ire 
la vivacité efi plutôt un défaut 
dont je m'acuji , que je ne la 
crois une qualfté nécejfaire , 
quand elle rfefi pas accompa* 
gnée de jugement. 
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D E 

LA PRINCESSE 



fAPHLAGONlE, 

ïbRSQUE les Perfes 
! vinrent dans la Paphla- 
, gonie , &c queCirus s'en 
rendit le maître, tout le 
pais eut de la terreur , & de l'ef- 
froi des Conquêtes d'un fi grand 
Capitaine, fi honnête homme, Se 
fi bienfait. La Reine de Paphla- 
gonie craignit que les charmes de ce 
Conquérant n'en donnafient dans 
Q.2 la 

* Vpïez la Clef deçetre Hiftoire, &qui 
èfieft l'Auteur, dans le Tome t.ma. 170V 
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244 Hipire de la Trincejjè 
là vue de fa fiHë,ou qu'il ne refïentit 
lui-même les charmes de la Princéf- 
fej& comme ceh'étoit point des in- 
térêts de leurs Etats que l'union de 
ces deux maifons, la bonne femme 
de Paphlagonie envoïa la Prin- 
ceffeiafillechéslaRcinede Mifnie 
fa tante. La jeune Princeffeétoit née 
avec beaucoup d'efprit& de beau- 
té} elle étoit fort aimée de fa mè- 
re j & elle l'avoit été encore da- 
vantage de fon pere , de qui elle 
tenoit la vivacité d'efprir, & l'a- 
grément qu'elle avoir en toutes 
çhofes , ce qui redoubloit fa tert- 
drefle pour elle par cette reflem^ 
blance., Ce Prince avoit été un 
des plus braves & des plus gâlâns 
tiommes de fon tems,& l'on peut 
dire que s'il avoit vécu , les Per- 
fes ne feroient pas entrez dans fon 
pais, ou du moins n'y àùroient 
pas fait de fi grands progrès , &' 
aflûrément il eft mort trop t6c 
pour le bien de fes Etats. Cette 
- jeune* 
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jeune Princefïe , dont l'enfance a» 
Yftij été eWieparee Prince, avoir, 
çncore cultivé Ips commcnçemcns 
de fes bel les 1 um ieres dans fa Cour, 
qui jéioit auflî grande , aiifli agréa- 
ble , & pleine d'aufli honnêtes, 
gens qu'aucune de tous les Princes 
les yoifins : mais cette Cour de- 
vint une folitude par fa mort, & 
çe-lieu reflembloit plutôt à un Cou- 
vent par la vie que l'on ymenoit 
-qu'à la Cour d'une grande Prin- 
eefle , ce qui donnoit beaucoup 
d'ennui à fa fille, qui s'adonnoic 
à toute forte de lecture ; car c*é- 
jto^e .un efprit à qui il falloitdon-' 
ner toujours de 1'qccupation,: elle 
apprit- toutes les Langues -qui «- 
toient i la ; mode du tems , & con- 
venable aux personnes defon fçxe: 
& pendant que fa mere étoit dans - 
-lçs Temples aux pieds des Autels, 
adreffanr, fes prières aux Pieujc 
pour la çonfprvation de Tes jErats , 
.notre jeune' fririceffe tâchpiç de fc 
Q_ 5 rendre 
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146 Hijloire de la Princefe 
rendre digne de les gouverner. 
Comme elle arriva chés la Princef- 
fe de Mifnié on admira cette jeune 
merveille , Se tout le monde en e- 
toit charmé. On ne comprenoit pas 
comment elle s'étoit pû faire au 
point qu'elle étoit dans la folitude 
où fa mere la faifoit vivre , ce qui 
faifoit d'autant plus admirer la 
beauté de fon naturel ; mais ce que 
l'on y remarqua furtout fut un 
grand éloignement pour la galant 
çerie, quoi qu'etleaïmâtlesefprits 
galans , & qu'elle eut une délica- 
tefle admirable à en faire le difeer- 
nement. Un jour un Cavalier , en 
lui racontant une Hiftoire , nom- 
ma l'Amour -, à l'iuftant il lui vint 
un vermillon aux joues beaucoup 
plus éclatant que celui qu'elle y 
àvoit d'ordinaire, cequific remar- 
quer à la compagnie que le Che- 
valier ayoit die quelque chofe qui 
avoit blefle fa ptfdeur : il s'arrêta 
tout court ( car le refpe& l'inter- 
dit 
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dit jufqu'à lui faire perdre la pa- 
role ) & elle remédia à cela de la 
manière du monde la plus ingé- 
nieufe, & la plus nouvelle; elle 
reprit le difeoursen lui difant: Hé 
bien, l'autre qu'a^t-il fait ? ne vou- 
lant point nommer l'amour, pour 
lui apprendre à fe faire entendre 
fans prononcer une chofe qui lui 
déplaifoit} de forte que depuis on 
ne parla plus que de Vautre > & 
PAmourfut banni des conventions 
delà Princefle, auffi-bien que de 
fon cœur. 

Rien ne reflemble mieux à Paris 
que la Ville où demeurait la Rei- 
ne de Mifnie , & rien n'étoit plus 
Semblable à place Roïalc qu'une 
place où étoit fon» Palais; c'eft pour- 
quoi après cette comparaifon ilfe? 
roit inutile d'en faire la deferip- 
tion : mais il n'eft pas ainfi de fa 
perfonne, car on ne la peuteom- 
parerqù'à elle-même. C'étoit une 
femme grande, de belle taille ôc 

CU 4e 
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43 7 Hiftûifïét la Ptincefe 
de bonne mine ; fa beauté étoit 
journalière par fes indifpofitions 
qui en diminuoient un peu l'éclat: 
eîleavoït un air diftrait fie rêveur, 
qui' lui donnoit une élévation 
dans les yeux, 6c qui failbit croi- 
re qu'elle méprïfoit ceux qu'elle 
regardoit; mais fa civilité; & (a 
bonté racommodoient en un Lmo- 
nient de cqnverfation ce que les 
diftfaftions pouvoient avoir gâté 
par cet air nVéprifant. Elle avoit 
de Pefprît infiniment, un efprit 
capable , inftruit, connoifTant 6c 
extraordinaire en toutes chofes. Il 
falloir avoir une grande politeffe 
pour être de fa Cour : car tout ce 
qu'il y avoit d'honnêtes gens de 
tout fexe s'y rendoientde touscô- 
tez: mais , quelque bonté qu'elle 
eut pour excuter les défauts des 
perfonnes qui venoient pour y 
apprendre, fes Gourtifans moins 
charitables qu'elle n'avoient pas la 
même indulgence, & ainfi la crain- 
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' Je PaphUgonie. 1491 
te en bannïïïoit le ridicule. : Elle 
rie vivoit point comme' le refte-des 
mortels, & elle ne s'abafflbit pas 
à cette règle où l'ulage aflujettir. 
les gens du commun à fereglerfe- 
l"on les horloges ■> elles étoient "d'e> 
fendues dans tous Tes Etats, Se on 
eut réputé pour infenfé un hom- 
me ou une femme qui fe fu fient 
aflervis à un coup de cloche : on 
croïoit en ce païs là quecelacho- 
quoit cout-à-fak lebon-fens , par- 
ce que d'ordinaire on règle lés ca- 
drans fur le Soleil, & c'étoitren- 
nemi mortel de la Princefle. Elle 
avoit coutume de dire pour s'eX- 
cufer qu'elle craignoit la chaleur, 
& que dès que les raïons de cet 
aftrc entroient dans (a chambre, 
elle fe mouroit , elle s'évanouïf- 
foit ; mais pour moi je crois que 
l'averfion en étoit réciproque , & 
que fi le feu de Telprit de la Prin- 
cefle , & celui de les yeux fe fuf- 
fent rencontrez avec celui du So- 
Q5 .141, 
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Icil , ils eu fient fait un tel inççn, 
die , que le genre humain en eut 
fouffert : peut - être croïoit-elle 
que ce devoir être par-là que de- 
voit commencer le Déluge de feu, 
qui viendra à la fin du monde Peut- 
être aufli notre Princefle quiétoit 
rrès-éclairée en toutes fciences pé- 
nétroit-elle dans l'avenir par l'Ai- 
trologie * & par ce moïen con. 
noiflant le mal qu'elle craïgnoit de 
caufer, elle I'éloignoit aurant qu'il 
lui étoit poflible: fans doute c'é- 
tait la raifon qui faifoit qu'elle ne 
fortoit jamais en plein midi, qu'el- 
le ne fe Ievoit qu'au coucher d<j 
Soleil, & qu'elle ne fe couchoic 
qu'à fon lever. Elle çraignoit ex- 
trêmement la Mort par cette rai- 
fon encore à ce qu'elle difoit 
qu'elle vouloir alonger le Mon- 
de tant qu'elle pouroit: & aflûi 
rément quand elle n'auroit pas eu ce 
fentimentparelle-même, elle Pau- . 
toit eu par la communication de la 
Priq- 
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P-rinceflé Parthenie fon amie inti- 
me , qui avoir des fra'ieurs de la 
Mort au delà de l'imagination } il 
n'y ayoit point d'heures où elles 
ne conferaffent des moïens de s'em- 
pêcher de mourir , & de l'art de fe 
rendre immortelles. Leurs Confé- 
rences ne fë faifoient pas comme 
celles des autres i la crainte de ref- 
pirer un air ou trop froid ou trop 
chaud, l'apprehention que lèvent 
ne fut tropfec,ou trop humide, une 
imagination enfin que le temps ne 
fut aufli tempéré qu'elles le ju- 
geoient néçeftaire pour la çonler- 
vation de leur fanté , étoit caufe 
quelles s'écrivoient d'une chambre 
à l'antre. On feroit trop heureux 
fi on pouvoir trouver de ces bil- 
lets , & en faire un Recueil , je 
fuis aflïiré que l'on y trouverait des 
préceptes pour le régime de vivre, 
des précautions jufqiles au tems 
propre à faire des remèdes , & des 
remèdes même dont Hipocrare & 
Galien 
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Galien n'ont jamais entendu parler 
avec touteleurfcienceîceferpitune 
cbofe tore utile au public, F £jçdpnt 
les Faculté/. de Paris Se. de Mont- 
pellier ferpient fojen leur profit. Si 
on trouvojjc leurs jLettres; on eq, 
tirerait degrands avantages en tou- 
tes manières ; car c'étoient des Prin- 
celles qui a'ayoient rien de mortel 
que h cqnnoiflançe de l'être dans 
leurs ccritii ,on apprendrait toute 
la .pQlitefle jdu ftyle, Scia plus dé- 
licate manière de parler fur toutes 
chofes. .11 n'y a rien dont elles 
n'aient eu connoiflance : elles ont 
fii les affaires, de tous les Etats du 
Monde , par la participation qu el- 
les y ont eu de toutes les intrigues 
des particuliers , (bit de galanterie 
ou d'autres chofes où leurs avis ont 
été néecilaircs, tantôt pour appai- 
fer les brouilleries , 6c les querel- 
les , tantôt pour les faire naître 
félon les avantages que leurs amies 
en pouyoient tirer : enfin c'é- 
toient 
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toient des perfohnes par les mains 
deFqJlelleS- le fésiet dé-tout le md'ni 
de avoir à paffw. -La Prineéfle 
Farthcnte «dit le goût iufli déli. 
est qutë <tW{srit ■•■ «to n'égalait Ù 
magnificence 'dès Eeftins qu'elle 
fanait-, tous- les mets, en étoiènt 
exquis, & fa^topreré a été au. 
delà de tout te qui s'en -peut irffai 
giner, Cèft de leurreras que l'î» 
crïture à «W -Hlifc en ufage : airpfo 
râvanf-ôn n'éeri voir/ que les Con. 
trats de mariage, & des Lettrés 
il ne s'en erffendoit point- paVléf j 
ainfi nous leur avons l'obligation 
d'une «hofe il commode pour lè 
commerce. Ciras vint en Mifriie 
& s'adonna à rendrevifitetrèsIM- 
gnêufement à la Rdine<de cette 
éoÀrréey la Prineeffe de Pa^nl*. 
goiiic qui étoit avec elleneluidé- 
plur point , il aimoit fort ra cdn- 
verfation. Comme ctePrince étoit 
fort jeune, fort 'enjoué,- un'foir 
il vint chez la Princefle habillé en 
■ ■ - : , fera* 
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femme - t car de ce tems-là on s'hi* 
billoit en mafque auili bien qu'en 
celui-ci. Sous cet habit trompeur 
il embraûa la Princeffe de Paph- 
lagoniei &fejouantavecellecom- 
me auroit pu faife quelqu'autre 
Prineefle, puisilfedémafquai el- 
le en demeura tranfie à un tel point 
qu'elle en penfa mourir,- &Cirus 
eut toutes les peines du monde à 
obtenir pardon d'une liberté en la- 
quelle il n'avoit point crû man- 
quer au refpeft qu'il lui devoit; 
elle lui reprocha en colère que c'é- 
toit des jeux qu'il apprenoit chez 
la Reine Gelacille : il eft bon d'ex- 
pliquer qui étoit cette Reine. Ge- 
lacille etoïc une veuve, qui depuis 
la mort .de fon mari étoit venue 
habiter la ville de Morifate , ç'effi 
le nom de la Capitale de Miihie. 
Comme le Roiaume de cette veu- 
ve étoit dans un païs fï éloigné & 
fi barbare qu'elle n'avoit vû le 
monde, elle le cherchoic avec em- 
- preflev 



Digitized by Google 



de PaphUgonii. 255 
preflementj & pour en être plus 
proche , par la permilïïon de la Rei- 
ne , elle logeoic dans un coin de la 
place du Palais. C'étoit unejeu-; 
rie femme de la plus agréable tail- 
le dii monde : elle avoit de beaux 
yeux & un beau tein* mais clic 
étoit fort maigre , ôc elle avoit ua 
air fort étourdi, qui faifoit juger, 
auiïi bien que fa conduite, defon 
peu de jugement. Tout ce qu'il 
y avoit de jeuriefle à [2 Gour ne 
bougeoir de chez elle depuis le 
matin jufques au foir: onyvivoic 
fans refped , dînant & loupant 
avec elle quand il y avoit dequoii 
car bien qu'elle rie fut pas dans 
iinegrande opulence, elle en a voie 
affez pour maintenir fa dignité. 
Sans fon dérèglement , qui faifoit 
que tout alloit chez elle dans un 
grand defofdre , elle confervoit 
néanmoins fa fnajefté dans fon train > 
& entre fes principaux Officiers 
elle avoit ua Chancelier qui étoit 
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une auffi bonne tête qu'elle. Corn. 
meeUe&iloit feCour cHezlaPnn. 
ce© tous fes Coumfans luivoient 
(oo exemple, .& le Chancelier de! 
yjn't amoureux de la Princefle de 
Paplïlagonie à un tel point, qu'il 
s'en rendit le jouet de tout le mon. 
de , tant il parut ridicule. ITn 
jour on le trouva devant la porte 
de la Princeffe poignardé, mais 
de telle manière qu'il tfétoit pas 
tout^fait mort) d tendit dans fa 
jnain.uneefpece de Manifefte pour 
iuftifër l'homicide de foi-même, 
«ar fa caufe : & cc-mme cette fo. 
felui MWf encore affez lauTé de 
iferts pour, refpeaer la Princefle,, 
M Manifefte étoit, écrjt en Grec, 
àfo qu.e tous ceux qm.je lui ex. 
nliquctoicn: !o-i:ion: d'une .manié- 
■n moinspiflionnée qu'il neut fait 
lui,même , fâchant bien^que les 
termes tjendresfc amoureux lui de- 
plaifoient,! mais il lui étoit difficile 
:de s'explique! autrement; enfin 
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il lui vouloit plaire en tout. La 
Reine de Miihic eut foin de le fai- 
re emporter à fon logis, &-don« 
na charge qu'on tâchât de le gué- 
rir. Cette avanture fie fort rire 
toute la Cour ; Se Cirus -fe ferais 
bien de ce fujet pour faire la guer- 
re à la Princefle de Paphlagonie. 
Elle en rougilTait comme fi c'eût 
été Cirus qui fe fut poignardé pour 
elle! je crois que maintenant ceux 
qui voïagent qn ce païs-là en en- 
tendent encore parler. Vous re- 
marquerez ce que c'étoit que l'é- 
toile de la Reine Gelatilkj on ne 
parloit que d'elle & des fiens , il 
n'y avoir jour qu'il n'arrivât quel- 
qu'avanture chez elle , ou pour 
elle, dont toutefois pas une n'é- 
toit héroïque. Un certain Che- 
valier jeune êc étourdi comme elle, 
en devint amoureux •> aiTùrément 
cela fe pouvoir, car elle avoir 
beaucoup de chofes aimables par- 
mi tout ce que j'en ai dit : Ce 
2omt IL R Chc- 
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*58- Hiftoiïe de lu Princeft 
Chevalier ne lui déplut point. Un 
Prince de les coufins , qui lui étoic 
obligé de là fortune, prenant grand 
intérêt à la conservation de lafien- 
ne, fit fon ponible pour lui faire 
connoître l'inégalité qu'il y avoit 
de lui à elle-, dans la crainte qu'el- 
le ne l'époufât : je ne fai fi elle le 
redit au Chevalier, ou s'il l'ap- 
prit d'ailleurs. Le Chevalier l'en- 
voïa appeller , & lui donna ren- 
dez-vous fur le rempart de la vil- 
le où le Prince fe rendit. C'étoit 
en hyver. Comme le Chevalier 
arriva, d'abord il s'excufa de fon 
retardement fur quelqu'indifpofi- 
tion, ; -enfuiceïl lui dit que le feu 
de fon amouravoit tellement éteint 
la chaleur naturelle qu'il ne fe 
pouvoit aider ni de fes pieds ni de 
lés mains , qu*il ! faïIoit qu'il s'allât 
dïaaflfer devant <qne de fe battre > 
l'autre *(©i ne paflbic pas pour le 
plusigrawd'héros'de ce tems , leçon* 
weîit fort à tfégard du Chevalier, 
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il le menaça , il kit dit plu Heu r s pa- 
roles outrageantes, & il s'en alla 
rendre compte de ton démêle à- la 
Reine, qui depuis fut dégoûtée 
de fon Amaiw. Cette AVanture fît 
oublier celle du Chancelier, qui - 
fe guérit de fes bleffures. 

Dans ce tcms-là il vint en cette 
Cour un Prince Italien très-beau 
& très-bien fair. Après avoir ren- 
du fes premiers devoirs à la Reine 
de Mifnie il s'alla échouer comme 
les autres chez la Reine GelatiUe^ 
il en devint amoureux: ce qui 
donna beaucoup de divertiflfemenc 
au public; car les Italiens étant 
fort galans, il n'y avoit jour qu'il 
ne fit voir chofe nouvelle: oneou- 
roitlabagwe, les têresSt lefaquin; 
on faifbitdes caroufels; ïldonnoic 
mille férénades , 5c toûjours de 
différentes manières. LaPrincefi- 
fe de Paphlagonie régardoir eesdi- 
vertiflemens avec p Wfir , longeant 
avec une fatisfaéfcion, intérieure- 
K. * corn- 
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combien elle étoithcuréufe de voir; 
cela pour une autre , putfqu'elle- 
auroit été au defefpoirfionenavoit 
autant fait pour elle, aiant une 
vraie horreurpourlesaroans. Pour 
la Reine de Mifnie , le récit de 
toutes ces chofes la divertiffoit, 
fit le plaifir d'en parler avecPar- 
thenie (dans fes lettres s'entend )j 
car le moindre zéphir qu'elle eut 
fenti à la fenêtre elle l'eut trouvé 
une tempête, ou un grand orage. 
Ce Prince fit venir des Comédiens 
de fon pats, qui répréfentoient 
les plus belles Pièces du monde, 
en mufique , 8c avec des machines, 
dont on n'avoir point encore vû 
de pareilles. Il avoit infiniment 
de l'efprit : il étoit adroit à toutes 
fortes d'exercices : ilécrivoit bien, 
fe connoûToit en Vers Se en faifoit 
de fort agréables : il n'y âvoitpaf- 
fions qu'il n'eut eues avant celle 
de l'amour, il fembloit que c'eût 
été pour s'y rendre plus propre, 
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Se pour ie mieux faire aimer que 
cela étoit arrivé ainfi ; car il avoir 
aimé toutes fortes de danfes , rou- 
tes les courtes dont j'ai parlé, tous 
les jeux d'éxercice, ceux des car- 
tes &c des dez, même jepenieque 
cela avoit été jufqu'aux jeux de la 
Merele, de la Poule & du Re- 
nard , tant il portoit loin les cho- 
fes ; pour la Poéfie il en avoitété 
fou aufli-bien que de tous les vieux 
Livres: il n'ignoroit pas une Lan- 
gue: il avoit aimé la peinture, & 
il avoit la connoiflance des ta- 
bleaux, celle des fleurs, des plan- 
tes, 5c des médailles, même des 
papillons 6c des coquilles. 11 con- 
noùToit la Sculpture: il avoit ai- 
mé les bâtimens, les jardinages ôc 
les fontaines : il avoit eu la curio- 
fitédes meubles, & des pierreries, 
& toutes ces chofes avoient fucce- 
dé les unes aux autres quand l'a- 
mour pour la Reine Gelatille vint 
à fon tour. Il n'y avoit qucl'AC 
R 3 trolo 
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trologie dont il n'avoir point eu 
de connoiflance , 8c fa fortune le 
fit afTez connoîcrei car s'il eut 
connu l'avenir il aurait évité tou- 
tes tes difgraces qui lui font arri- 
vées. Gelatille l'iiimtMt -extrême- 
ment , & cela eft facile à croire , 
puifque pardeffus toutes ces bon- 
nes qualités , & avoic celle de la 
nouveauté , ce qui n'étoit pas peu 
de chofe pour elie. iLeursamous 
durèrent long rems 3 6c cette lon- 
gueur les diminua. Ils entrèrent 
en jaloufie l'un de l'autre à un 
toi point qu'il* ie^uerelléreat fou. 
yent, & même je ne fai s'ils ne 
s'etoient point battus; mais tout 
cela n'empêdba pas qu'ils ne fe 
mariaffemt ensemble fans s'aimer, 
car pour lors l'amour étott tout 
paffe. Elle s'en alla demeurer au 
pais de fon mari, ce qui fâcha 
tort toute la jeunefle de cette Cour ; 
les plaifirs finirent quafi en même 
tems. Çirus pourfuivit fes Cou* 
qué- 
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quêtes ; & le Roi de Mifnie s'é- 
tant attaché à (es intérêts aufÏÏ 
bïea que le Prince Italien, ils le 
fuivirenc. L'Hiftoire dePerfcfait 
aflez mention de Tes Conquêtes , 
& du progrés de les Armes., fans 
que j'en parle -, ç'eft ppurquqi je 
demeurerai tqûjours à nos Dames. 
La Prineefîe Partneaje §'élpigP4.4e 
la Cour, &£ s'en alla demeurer 
pariai un nqmbre de. Vierges qui 
s'étpjent retirées pqur fepvir apis 
Dieux -, c'était lui ! jeu comme l'on 
pourroir djre maintenant un Mq- 
nafterej là elle, çonverfoie quand 
elle vouloir avçe fe$ pâmes, ftc 
quand elU vouloir au0î el|e vpïpk 
fes amieç. Pendant, le yo'wge du 
Hfij de Mifo*Ç» fUine fa Éém- 
me all^if quelquefpis retirer 
avec ejjg , dont Ja jP;i;fl|E#fle de 
Y*pkte&m au 4ffefpoif, n'y 
aune jamais eu une vertu il liberti- 
ne que la Jlenne : la çloiture lui 
ctoitinfupportablga au$.£îgfl que 
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le fitence: jamais perfonne n'aima 
tant à parler qu'elle, aufli s'en 
aquitoit-elle admirablement bien. 
La tCeinede Mifhie étoit fort éloi- 
gnée de la dévotion, & ainfi elle 
ne confirment pas la Princeffe Par- 
theniè dans la résolution qu'elle 
avoic prîfe de devenir dévote. Je 
dis de le devenir, car je fus qu'el- 
le s'étoit retirée avant que d'être 
fore touchée; efperantcet effet du 
bon exemple, aflurémentlelieude 
fa retraite étoit fort propre à inf- 
pirer de- bons fentimens -, c' étoit 
une focieté de perfonnes d'une ver- 
tu, & d'un mérite tout extraordi- 
naire, qui caufoit même de l'en- 
vie aux gens du fiécle, parce qu'il 
y avoir peu de perfonnes ailleurs 
qui puflent s'égaler à ceux qui 
compofoient cette Affembiée. Un 
grand mérite ne s'aquerant pas 
pour le vouloir aquerir, & la ver- 
tu étant un effet de la Grâce , no 
l'a pas qui veut. 

Le 
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Le Prince Italien fut tué dans 
les Guerres de Cirus , ce qui cau- 
fa beaucoup de douleur à la Reine 
Gelatille: quoique Ton ne doive 
pas attendre beaucoup de tendref- 
fe d'une perfonne de fon humeur, 
elle en eut beaucoup dans les pre- 
miers momens. Elle fe retira en 
Italie dans les Etats de fon mari: 
ce fut-là qu'elle prit aniitié pour 
une certaine marchande qui avoit 
ëpoufé par amour un Soldat eftro- 
pié de la garmfon d'une des places 
de fon mari. Cette femme avoit 
eu quelque beauté étant jeune: 
cela fe peut croire aiiément par 
ceux qui auront ouï dire que îe 
Diable même étoit beau dans fa 
jeunefTe. Cette Créature plaifoit 
par fa gentillefle ; car il me femble 
que le mot de beauté ou d'agré- 
ment fèroit profané pour elle. 
Cette gentille Dame danfoit', Se 
chantoit bien ; elle jouoit du Luth: 
elle avoit enfin force quai itez qui 
R 5 1=» 
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la faifoienr fouffrir dans les bonnes 
maifons,méme chez les plus grands. 
Elle s'amouracha de ce pauvre Sol- 
dat , parce qu'il étoit jeune , 6c 
qu'il avoit de l'efpritj elïeenavoit 
auffi , mais fon efprit étoit peu dé- 
licat , & (ans lumières ; & elle 
étoit encore aveuglée de la paffion 
qu'elle avoit pour lui, qui l'em- 
péchoit de remarquer combien fon 
Amant avoit l'efprit de travers. 
Cette inclination fe fit en un vil- 
lage où il étoit allé prendre l'air 
pour fe remettre de la blefTure dont 
il étoit eftropié. Pour elle, elle 
étoit à la maifoo des champs de 
ton pere.qui eut cette amour dét 
igréabie , k qui défendit h. nui- 
toit au Soldat ; même elle a'ofoit 
plus aller dartfer fous l'orme , ce 
qu'elle aùnot fort. Comme ils 
rirent cela , ils firent ce qui s'ap- 
pelle un trou à la nuit , ils s'en 
allèrent, fc depuis ils ne .bougè- 
rent de ehez la Rsane fiditille. 
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Le mari fe fit Soldat dans le châ- 
teau où demeurait cette Prxnceflc, 
qui prit fa femme en fi grande ami- 
tié, que fermant les yeux à fa 
naiffance, elle la fit la principa- 
le perfonne de fa Cour: elle l'ha- 
billa en femme de qualité , ce qui 
la déguifa fort -, cet habit étoit fi 
oppolë à fon air qu'elle en étoit 
encore plus mal. Cette femme 
changea tellement l'humeur de Ge- 
latille que l'on ne la connoiffoit 
plus; & d'un autre côté l'amour 
qu'elle avoit eu pour fon mari fe 
tourna en une fi grande hame,qu'el- 
le ne lé pouvoir plus fouffrir : ce- 

Î>endant le Chevalier dont j'ai par- 
é, ne fâchant où donner de la tè- 
te en fon pais,fe fitBandï; il cou- 
rut long-tems fur la Mer, & fit 
toutes fortes de métiers ■> enfin lâ- 
chant que le mari de Gelatille étoit 
morr, iU-alla trouver en Italie 1 
& comme 

Une 
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L'tte flamme mal éteinte 
ÉJi facile k r damer. 

la Dame dont je n'ai pû trouver le 
nom , non plus que celui de fon ma- 
ri dans tous les livres où j'ai vû 
cette Hiftoire , ni même de quel 
païs ils étoient, tant ils ont été peu 
remarquables , cette femme , dis- 
je, obligea la pauvre Gelatille à 
époufer le Chevalier, Se à s'en al- 
ler errante fur les mers avec lui , 
parle feul intérêt que parce moïen 
elle quitterait ce Soldat qui lui é- 
toit devenu un mari inluportable. 
Jugez quel trait c'étoit faire à une 
maitrefle qui l'aimoit comme fon 
amie, & qu'elle pitié on doitavoijr 
de la pauvre Galatille Pour moi 
j'avoue" qu'elle m'en fait beaucoup, 
& qu'encore que l'on ne s'affec- 
lione point aux perfonnes que l'on 
n'a jamais connues , je ne fonge 
point à cette Hiftoire fans fentir 
pour 
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àe Taphlagonie. 169 
pour elle de la compaffionjaulieu 
que je fens un grand mépris pour 
l'autre, que même celairoit aifé- 
fément à l'averfion, tant je trouve 
dans fon procédé de fentimens bas, 
Se de marques d'une méchante a- 
me, 6c d'un cœur peu reconnoïf- 
fant. La Princefle de Paphlago- 
nie voïant qu'il n'y avoit plus de 
guerre dans ïes Etats , & que fa 
mere étoit morte, fe crut obligée 
de s'en retourner: elle devint Rei- 
ne, quoique nous l'appellions tou- 
jours Princefle, & on la vint qué- 
rir avec un équipage auifi pom- 
peux que l'on en ait jamais vu en 
Paphlagonie. Je crois , félon ce 
que j'en fai, que ceux qui la ve- 
noient quérir étoient vêtus à peu 
près comme lesPolonois Iorfqu'ils 
vinrent quérir leur Reine. Ce 
qu'on y remarquoit de particulier 
c'étoit une certaine Calèche dou- 
blée d'un brocard d'or , argent 8c 
bleu , & attelée de fix Cerfs pies: 
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La PrinceiTe qui avoit toujours été 
nourrie a craindre le chaud fie le 
froid par la Reine de Miinie, s'é- 
cria,.- Seigneur Dieu ! me veut - on 
fatre mourir , de m'envour me tetk 
•voiture? il vaudrait autant que faU 
la/Se à cheval; ce qui étoit une ac- 
tion fort redoutable pour elle. A 
rinftanton lui fit voir une Litière 
de criftal de roche , ce qui la fa- 
tisfit fort. Les adieux de la Rci- 
ne fa tante fie d'elle furent du der- 
nier tendre. Pour moi je m'imagi- 
ne que fa tante lui dit : Ah petite! 
ah mignone ! le rmim de vous quit- 
ter ; mais au mmns m vous écrwa. 
Il faudra Jotigcr four fe mettre ttj- 
prit en repos , que mus fommes en- 
rhumées toutes deux : que vous êtes 
là-haut dans votre lit , & moi dans 
le mien : fie je m'imagine encore 
que la PrinceiTe lui répondoit : En 
effet U faut bien croire cela , Mada- 
me ■> car autrement on ferait au de- 
fe/peir. Elle partit , & elle futre- 
çuë 
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çilc dans fcs Etats avec des applau- 
diflemens nonpareilsj on ne peut 
point nombrer Jes troupes qui é- 
toient fous les armes, ni la quan- 
tité^ chars qui vinrent au devant 
d'elle. On m'a promis de me fai- 
re voir un Livre où font tous les 
Vers que l'on fie pour elle , & les 
devifes qui étoient par tout. Un 
de fes Serviteurs les recueillit , Se 
ks augmenta de quelques Ëpigram. 
mes, aïan t un talent particulier pour 
cela. Un des beaux efprits de ce 
tems , & qui eft de l'Académie les a 
traduits. Rien n'étoit égal à lajoie 
de fes Peuples, ni à fa profperité. 
Elle dormoit quinze heures , & ne 
donooit fes Audiences qu'aux flam- 
beau^ fa chambre &. un grand 
nombre d'autres que l'on paflbic 
pour y arri ver étoient éclairées de 
mille luflres plus beaux , ce que je 
crois , <}ue ceux que nous voïons 
.maintenant. Elle ne vivoit que de 
çonfommez, ne mangeoit^ue des 
orto- 
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orrolans , & d'autres viandes, do 
cette delicateffe , & beaucoup de 
confitures , car elle les aïmoït fort: 
elle étoit toujours couchée fur un 
ïit de repos , d'où elle ne levoit fa 
tête , qui étoit fur mille petits 
reillers , pour pcrlonne : elle ne for- 
toit point : dès que l'on Fimpor- 
tunoit elle faifoit fortir le monde, 
Se envoïoit quérir qui il lui plai- 
foit : mais hélas ! il lui furvintun 
embaras qui lui caufa bien du cha- 
grin. Le Chevalier étant couru 

£ar d'autres Bandis qui étoient 
s plus forts , fut obligé de s'é- 
chouer dans un port de Paphla- 
gonie , où aïant pris terre avec fa 
troupe, ils s'informerentdecequi 
s'y pau*oit,Ôcde la Reine-, on leur 
conta la vénération qu'on avoit 
pour elle. Cette maudite créa- 
ture, que nous n'avons point nom- 
mée , mais qui ne fera que trop re- 
marquable parfes méchanchetez , 
dit qu'il falloir troubler fes Etats, 
'& en profiter > ôc s'adreHant à fa 

trou- 
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troupe : LaijSez-moifatre > s'icria- 
t-elle.Compofantdes Placards con- 
tre ia Frinceffe , elle les envoïa 
afficher par tout. LaPrincefiequi 
eft fort promte, & qui n'aime pas 
qu'on lut [manque .de refpedl, fit 
châtier quelques-uns de ceux qui 
S'en trouvèrent faifisj quoiqu'ils 
n'en fufient pas coupables } 8c com- 
me elle vit que l'infolence conti- 
nuoit , elle continua les chàtimens 
de même. Cela foûleva les ef- 
prits , & il fe fit quelque maniè- 
re de révolte. Le Bandi fitfa fui- 
te fe mirent à la tête des Rebel- 
les; & ces troubles durèrent quel- 
ques tems, pendant que la Prin- 
ceffe envoia demander du fecours 
à fes Alliez. 11 y avoit long-tems 
que les Amazones defitoient de s'al- 
lier avec elle i & même il y avoit 
un Ambaifadeur de la part de leur 
Reine', à qui elle accorda ce 
qu'il demandoit il y avoit long- 
tems. La Reine des Amazones vint 
'Xotne IL S avec 
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avec des Troupes fort leftes 6c fort 
aguerries ; elle cailla en pièces tous 
ces Révoltez } chafTa les Conjurez 
hors de la Paphlagonie, 6c notre 
Princefle demeura fur ion Trône 
triomphante de tous les Ennemis. 
Le Bandi Se fa troupe s'embarque- 
rent, 6c continuèrent leur train or- 
dinaire. Comme c'étoit des gens 
qui ne refpiroient que feu & flam- 
me, 6c qui ne pouvoient demeurer 
en un lieu où regnoit la paix, ils 
apprirent qu'en Thrace il y avoic 
de grands troubles : Ils jugèrent que 
c'étoit un parti à prendre pour 
euxi ils fe rembarquent. Se ils y 
parviennent ; mais incontinent 
après leur arrivée la paix fe fit, ee 
qui les embarafla extrêmement j né- 
anmoins ils n'y furent pas long-tems 
qu'ils y trouvèrent un emploi di- 
gne d'eux. Il y avoit là une manière 
de Miniftrede ce Roi de Thrace qui 
avoit fait fa fortune dans les-derniers 
troubles j 6c qui étoit bien aifede 
don- 
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(donner des marques de fon élévation 
ien routes ehofes: même, pour imi- 
ter les Souverains, il fe faifoit bâ- 
tir un Sérail* 5c comme d'ordinai- 
re ces lieux-là font remplis d'Ef- 
claves de çoutes. nations , il jugea 
qu'il.étoit bon de les faire gouver- 
ner par des gens qui euflent quel- 
que politeffe. Il entendit parler de 
ces Etrangers nouvellement arri- 
vez: 6c les jugeant propres à le icr- 
Vir » il les envoïa quérir 8c leur 
communiqua fon defîein. Ils ac- 
ceptèrent cette commiffion avec ht 
plus grande joie du monde , ne fa- 
chant plus où donner de la tête; 
&c on leur donna le gouvernement 
de ce Serail. Cet emploi nouspa- 
roît une chofe bien odieufe ; mais 
en un païs où l'on ne connoifloit 
point le Chriftianifme, & où la cou- 
tume étoît d'avoir quantité de fem- 
mes, cela étoït une chofeordinai- 
re. Il faut pourtant avouer que 
t'étoit une étrange réduction 
S 2 après 
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276 Hifioire de la Princefle 
après avoir commandé dans un 
grand Etat comme Gelatille , de 
Reine fe voir réduite à fervir des 
perfonnes fi inférieures. Quand 
cette nouvelle vint à la Princefle 
de Paphlagonie elle en fut fort 
étonnée. Quelque fujet qu'elle eut 
de ne pas aimer ces gens-là, elle 
eut pitié du Bandi , & de la Rei- 
ne, de s'êtrelaiflezentraîneràune 
fi abjecte condition , par les mau- 
vais conleils de la créature qui les 
avoit ainfi perdus. Cette malicieu- 
fe femme n'y trouva pas fon comp- 
te elle-même : après avoir jetté la 
Reine dans cet abîme, elle com- 
mença à fe vouloir féparer d'elle: 
elle la voioit quelquefois -, mais 
ellealloit blâmant la conduite qu'el- 
le lui avoit infpirée. C'eft propre- 
ment comme mettre les gens dans 
un bourbier , & les y laifler. De* 
puis pour fe faire une autre focié^ 
té, cette femme s'attacha aune ca- 
balle de Thraciennes qui demeu- 
raient 
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roient auparavant fur la frontière; 
enforte que la dernière guerre avoic 
pillé leurs biens, & Iesavoitchaf- 
fées de leurs maifons. Ces Dames 
de campagne avoient de l'efprit} 
.mais l'âge , & leurs déplaifirs a- 
yoient tout-à-fait terni ce que la 
nature leur avoit donné de beau- 
té, dont elles étoîent bien fâchées, 
ne fâchant par où fe faire valoir.- 
jElles avoient quelque chofe d'agré- 
able dans la converfatïon : car elles 
ctoient fort railleufes , Sccelaplaît 
quelquefois. De forte qu'elles atti- 
roient du monde chés ellesjfe faifant 
aimerdepeu} & haïrde beaucoup: 
voilà la manière dont elles fe fi- 
rent connolcre. Elles avoient de 
la vertu ; mais elles croïoient qu'il 
n'appartenait pas aux autres d'en 
avoir, & elles méprifoient toutes 
celles qui en avoient , leur ima- 
ginant des défauts, Ci elles n'en 
avoient pas , ou les exagérant pour 
peu qu'elles en euflent : enfin elles 
S 3 cri- 
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rent trouver de foibleflc enlaPrin- 
cefle, Se ne firent que montrer 
leur mauvaife volonté, & l'envie 
fecrette qu'elles avoientde fa bon- 
ne fortune. Elles portèrent Ge- 
latille à retourner lui faire la guer- 
re , & à mettre le Miniftre dans fes 
intérêts pour fournir aux frais de 
laguerre. Il l'entreprit volontiers, 
comme il a de coutume de faire 
toutes les chofes d'éclat : mais leur 
deffein aiant été divulgué , le 
bruit én vînt jufqu'à la Reine des 
Amazones, qui en donna avis à 
la Princefie de Paphlagonie. Elle 
lut manda qu'elle ne fe mit point 
en peine'} qu'elle la tireroit démet- 
te affaire , aUfli bien que de l'au- 
tre i qu'il étoit au deflous d'elle de 
demeurer fur la défenfive avec des 
perfonnes fi inégales ; qu'elle y 
donnerait remède dans le prin- 
cipe de fes mauvais deifeins, & 
en empêcheroit le progrès de hau- 
teur & d'autorité. La redoutable 
S 4 Ama- 
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Amazone envoïa un Ambafladeurr 
au Roi de Thrace pour lui faire 
des plaintes de fqn Miniftfe, & 
de Gelatille. Cette généreufe Rei- 
ne , &: le Roi de Thrace avoient 
liaifon enfemble, leur Traité de 
paix & d'Alliance aïant été rç. 
nouvelle depuis peu. Le Roienr 
voïa quérir le personnage, & lui 
faifant la réprimande qu'il rnéri. 
toit , lui ordonna de s'en aller trou- 
ver la Reine des Amazones pour 
la fatisfaire fur toutes les chofes 
en quoi il auroit pû manquer en-; 
vers la Prinçefle de Paphlagonie, 
laquelle par ce moïen eut la fa* 
tisfaétion que la Reine des Amaz,o- 
ues lui avoir fait efperer. Qelatil- 
le & les autres votant qu'il. n'y 
avoir plus rien à faire, voulurent 
avoir recours à la mifericorde del^ 
Prinçefle de Paphlagonie* & pour 
cela employèrent la Prinçefle Amin- 
te, amie particulière de notre hérpï- 
ne. Aminte partit de Thrace, plie 
arri-î 



Digitized by GoogI 



de TûphUgonie. '%ti 
ÉirrivaenPaphlagonie, ce qui don- 
na beaucoup de joie à la Princefle, 
qui la reçut avec tout l'accueil ima- 
ginable: elle la régalade tous les 
plaifirs qui fe peuvent imaginer. 
Elle crut bien qu'Aminte avoit 
quelque propofition à lui faire j 
car cette Prïncefle avoit unefprit 
de pacification & portoic la paix 
jpar tout où elle alloit. C'étoît 
une perfonne aimable & aimée de 
tout le monde, qui n'a jamais fait 
que du bien, & qui a toujours empê- 
ché le mal autant qu'ellea pû. Elle 
avoit des charmes dans l'efprit qui 
fe faifoient connoître à tous ceux 
qui l'approchoienç , mais qui nç fe 
peuvent exprimer, jamais perfon- 
ne 'n'a mieux fû qu'elle ,conferver 
l'affe&ion de ceux qui étoient Je 
plus malenfemble, ni être fi bien ve- 
nue chés les ennemis.des gens qu'el- 
le venoit de quitter. Rien n'étoit 
bien fans elle : Les maifon qu'elle ne 
vouloit pas honorer des fes vifites 
S £ ' étoient 
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étoient délertes & décriées : enfin 
fon approbation feule faifoit valoir 
ceux qu'elle en jugeoit dignes -, 8c 
pour bien débuter dans le monde, 
il falloit avoir l'honneur d'être con- 
nu d'elle. C'eftunechofequifem- 
blera difficile à croire ; (mais je l'ai 
fû de fore bonne part :) elle étoit 
fille de la Déeife d" Athènes qui vi- 
voit ehce tems-là, Se qui fut ado. 
fée dès fon vivant. CetteDéïtc étoit 
fi honnête, fi favaute, fie fifage^ 
que c'eft fans doute ce qui a donne} 
fujet à la Fable de dire,qu'elle étoit 
née de la tète de Jupiter, & qu'el- 
le avoit toiijours été fille. Toute 
révérée qu'elle étoit, elle s'humani- 
foit quelque fois : elle écoutoitles 
prières, Se les vœux d'un chacun» 
6c y répondoit à toute heure fans 
diftin&ion de la qualité , maisbien 
de la vertu, Se fouvent fans qu'el- 
le en fut requife. Lorfquedesper- 
fonnes profanes ont eu la rémérité 
d'entrer dans foa Temple, elle les. 
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enachaflez avec toutes les fulrnina- 
fions dignes d'un tel Sacrilège, & 
leur a donné toutes les malédic- 
tions qu'elle jugeoit à propos > pour 
tâcher de corriger la perverfité de 
leur naturel par la crainte, puif- 
çju'à fa vue' ils ne s'étoient point 
rendus à fa douceur j jamais il n'y 
en eut de|pareïlle : Pour mpij'auroîs 
toutes les envies du monde d'aller 
à Athènes pour la voir , fi cela fe 
pouvoir encore j car je me perfuade 
que j'aurois grande fatisfa&ion de 
l'entendre. Je la crois vpirdansun 
enfoncement où le Soleil ne pénè- 
tre point, & d'où la lumière n'eft 
pas tout-à-fait bannie. Cet Antre 
eft ent,ouré de grands vaies de 
criftal pleins des plus belles fleurs 
du Printems, qui durenttoùjours 
dans les jardins qui font auprès de 
fpn temple, pour lui produire ce 
qui lui eft agréable: Autour d'elle 
il y a force tableaux de toutes les 
per- 



Digilized by Google 



38+ Hifioire 4e la Princép 
perfonnes qu'elle aime ; fes re^ 
gards fur ces portraits portent tou- 
te bénédiction aux originaux. II 
y a encore force livres fur des ta- 
blettes qui font dans cette Qrorte; 
on peut juger qu'ils ne traitent de 
rien de commun. On n'entre 
dans ce lieu que deux ou trois à 
la fois, la confuGon lui déplai- 
fànt , & le bruit étant contraire à 
la Divinité , dont la voix n'eft 
d'ordinaire éclatante que dans fon 
courroux, lorfqu'elle lance les ton- 
nerresj celle-cin'en a jamais , c'eft 
la douceur même. La dévotion 
^Ùe j'ai pour elle fait que je m'e- 
çarte un peu de mon fiijetpouren 
parler ; maisjè fuis afTùrée que je 
n'ennuierai point le Lecteur en 
parlant d'une chofe fi adorable. 

. La divine Aminte fa fille, après 
avoir été quelques jours en Pa- 
phlagonïe , ne manqua point de 
parler à la Priuceffe du lu/et qui 
ï'afnenoit. La Princefle lui répon- 
dit 
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dit que ta Reine des Amazones 
l'aïant traitée fi obligeamment dans 
tont le cours de fes affaires* elle 
ne pouvoir rien réponse fans lui 
en donner part. Elle 'dépêcha en 
toute diligence vers elle, & lui fie 
favoir les propofitions. La Reine 
manda que quelqu'égard que l'on 
dur avoir pour toutes les chofes 
dont Aminte fe méloit , la Prin- 
cefle ne dévoie rien écouter fur ce 
chapitre s &c que l'on ne dévoie 
jamais parler de ces perfonnes » 
qui étoient indignes de la bonté 
qu' Aminte avoit pour elles , & 
qu'il falloit les enfevelir dans un 
oubli éternel. Aminte reçut avec 
beaucoup de refpect la réponfede 
la Reine des Amazones , & fut fa- 
tisfaite du procédé de la Princefle, 
car elle entendoit raifon mieux que 
perfonne du monde. ' 

Alors il y avoit en Sirie un Roi 
de Damas, qui s'étanc marié par 
une avanture bizare à uwe Princef. 

fe 
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fc des Geltcs , envoïa on Ambaf- 
làdeur à la Princeffe de Paphlago- 
hic lui donner part de fon maria- 
ge, âeaufe de la parenté qui étoît 
entre eux. L'Ambaflàdeur lui con- 
tant comme la choie s'étoit paffée^ 
lui difoit que fon maître voïa- 
geant comme un Chevalier Errant 
dans un pais fi éloigné du fien , ren- 
contra cette Princeffe qui avoit norri 
Galathée, & qu'à l'inftant il en 
étoit devenu amoureux; auffiétoit- 
cile d'une ex quile beauté. Son perd 
qui étoit Roi des Pittes,Peuples des 
plus éloignez des Celtcs,avoit beau- 
coup d'enfans, 6c elle n'avoit ja- 
mais été l'inclination de fa mère , de 
forte que l'un &c l'autre furent bien 
Aifes de donner au Roi de Damas 
]a fatisfa&ion qu'il defiroit. Il Ja 
vit , il l'aima -, le mariage fut refo- 
lu, & il l'époufa en vingt-quatre 
heures. Sa condition plaifoit à Ga- 
lathée: l'extérieur dé fa perfonne 
lui revenoit moins j & pour les 
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bonnes & mauvaifes qualitez de foa 
amc elle ne les pouvait connoître 
cd fi. peu de tems. Elle eut bien 
defiré que la choie n'eue pas été fi 
précipitée ( mais je crois que la 
raifon qu'elle en avoit n*étoit pas 
tant de le vouloir connoître , que 
la connouTance qu'elleavoitdeTa- 
mour d'un Prince des bords de la 
Garonne. Ce Prince étoit jeune, 
bien fait, en grande eftime, puhTam- 
ment établi par les belles charges 
qu'il avoit auprès du grand Empe- 
reur des Celtes, 6c pofledoit les 
plus belles fnaifons du monde, Bc 
dans le voifinage du père de Gala- 
thée. Il commandoit pour lors les 
armées de fon perc, pour mettre i 
la raifon quelques Villes qui s'e> 
toient révoltées contre lui. je ne 
fai fi Galathée étoit fort affûrée de 
Tépoufer; mais la fimple efperaû- 
ce qu'elle en avoit lui fembloit plus 
avanrageufe que le parti qui fe pré- 
fentoit. Pour éloigner ce mariage 
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elle fe fervit de tous les rhoïensqui 
lui furent poflibles. Volant que 
tous lui avoient manque, & étant: 
devant celui qui étoitpropofépoùr' 
recevoir leur foi , elle die 'qu'ils 
étoient parens: je penfe qu'elle lie 
dit pas au degré défendu, puifque 
cela n'a été réfolu qu'au Concile 
de Trente ; mais affûrément il y 
avoit quelque règle dès cetems.là, 
que nous ne favons point. Comme 
on l'appelloit elle furprit fort la 
compagnie, 6c fon pere Se famere 
plus que tout le refte. Je pënfe 
que l'époux ne le fut pas moins , 
car en Damas on n'eft pas accoutu- 
mé à de femblables traits. Son pè- 
re & fa mere la grondèrent , Se 
tournant la chofe en plaifanrérie 
tâchèrent de la faire prendre ainfi 
à fa Majefté Damafquine. Ce Prin- 
ce avoit fort peu de politeife , 6c 
il avoit iî peu été parmi les Cel- 
tes qu'il n'avoit pû en prendre les 
mœurs. Qioiqûe fa femme eut bien 
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du regret à quitter fon pays> elle 
avoit grande impatience de s'en al- 
lerpour en faire partir fon mari, qui 
lui faifoit honte; ôf s'il eut voulu, 
s'en aller feul,elle en eu t été bien aife, 
mais il ne voulut pas. Us partirent^ 
& comme ils furent près de fes Etats, 
un Frince fon beau.frere vint au 
devant d'elle qui lui fit la révéren- 
ce. Elle lui fit une petite inclina- 
tion de la tête, & nele faluapas, 
quoique ce fut la mode du pays. 
Lorfqu'elle fut arrivée dans fon Pa- 
lais, au lieu de fe montrer à fes Su- 
jets , elle fe mit fur fon lit avec fon 
mafque, & ne l'ota point de tout 
le jour , même les jours fuivans elle 
le mettoit fouvent. Quand fes bel- 
les-fceurs la vinrent vifiter , elles la 
trouvèrent fur un lit qui filoit fa 
quenouille. On dit qu'en Damas 
l'ufage eft d'aller mener les Dames, 

X' vous viennent voir, dans leur 
mbre. Galathée ne prit point 
cette peine. Se tournant vers fes 
Jomell T bel- 
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elle que la trop grande attention 
qu'elles avoient à la regarder ne lui 
écorchaflent le tein , qu'elle avoit 
beau par excellence , & qu'elle 
confervatoûjoursavecfoin. Quand 
on fait les ebofes fur quelque fon- 
dement, encore cela eft-il exeufa- 
ble : mais il lui arriva un accident 
peu de jours après , qui caufa bien 
du chagrin au Roi fon mart. Elle 
étoit allée à la promenade fur un 
de fes chevaux de manège; fe pro- 
menant dans un bois, lefentiern'é- 
toit pas droit, elle donna un coup 
de canne à fon cheval, qui l'em- 
porta comme dans une carrière} il 
fautoit les haies , les foflezSc les 
buifïbns, & la Reine aïanteu peur 
tomba fur des épines ; elle avoit 
oublié alors à mettre fon mafque, 
& elle eut le vifage , la gorge &c les 
bras un peu écorchez, elle en fut 
quitte pour cela. Mais puifque 
nousfommes furies AmbaffadeSj il 
eft bon d'ajouter encore une parti- 
T z eu- 
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cularité qui ne fera peut-être pas 
des moins considérables de cette 
Hiftoire Faphlagonique. Il revint 
un Ambaffadeurextraordinaire,que 
notre Prmceffe avoic envoïé en 
grande diligence vers la Reine Ura- 
linde , pour une affaire importan- 
te. Il avoit demeuré un an à fon 
voïage, ce qui étonnoit fort toute 
la Cour de Paphlagonie, parce 
qu'il mandoit dans toutes fes let- 
tres qu'il partirait au plutôt pour 
s'en revenir , 6c que le Roïaumb 
d'Uralinde n'étoit pas exceffive- 
ment éloigné de Paphlagonie; enfin 
à fon recour la Princeffe lui deman : ' 
da le fujet d'un fi long retardement, 
& il lui dit, que le lendemain de 
fon arrivée il avoit vû la Reine, 
qui l'avoit reçu avec tous les hon- 
neurs poflibles, & avec toutes les 
marques d'un grand refpecl, Scd'un 
grande affection pour elle - t que le 
même jour elle lui avoit promis de 
le dépêche au plutôt, & de don- 
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nerà la Princeffc toute la fatisfac- 
tion qu'elle pouvoir defirer dans 
l'affaire qu'il lui avoit communi- 
quée; mais que depuis cctems-là 
aïant follicité fes dépêches , & 
fon Audience de congé on l'avoit 
toujours remis de jour à autre fans 
lui en dire la raifon : qu'enfin avec 
bien de la peine il avoit décou- 
vert que le jour de fa première 
Audience, cette Reine ayant été 
jouer Ç ce qu'elle faifoit tous les 
jours ) elle avoit perdu, êc s'étoit 
mife dans l'efprit que PAmbafTade 
& l'Ambafladeur lui avoient porté 
[ guignon : deforte qu'elle n'avoit 

pas voulu qu'il revint depuis, par- 
ce qu'elle gagna- & qu'elle eut 
peur de perdre fa bonne fortune 
par une féconde vue de ce vifage 
qui l'avoit choquée ; & comme fa 
fortune avoit duré onze mois, ce 
fut ce qui caufa le long retardement. 
Au bout de ce tems la R.eineayant 
été prefféeau forti du jeude l'ex- 
T 3 P e - 
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pedier, clic avoit répondu: J'y 
confias, aufli-bimjt jms maulheer: 
& dès qu'il avoit eu faréponfc, il 
étoit parti à l'inftant. LaPrinceffe 
le queftiona fort de la beauté du 
pais, & de la demeure de la Reine: 
Il lui dit que le pays étoit fort beau , 
8c que fa maifon étoit admira- 
blement belle ; mais que fi quel- 
qu'un y eut voulu trouver quelque 
défaut, comme d'ordinaire on en 
peut trouver aux plus grands ouvra- 
ges, n'yenaiant point de parfaits, 
elle faifoit mettre ces Critiques- 
là en prifon. La Princcffe lui de- 
manda fi la manière de s'habiller 
dans la Cour d'Uralinde étoit fem- 
blable à celle de Paphlagonie ) il ré- 
pondit qu'il y trouvoit peu de diffé- 
rence, que cette Reine étoit tou- 
jours très-fuperbement vêtue ; 
qu'elle avoit desaffortimens de tou- 
tes fortes de pierreries d'une beau- 
té extraordinaire ; qu'elleavoit une 
affeaion fort vive pour les Bijoux s 
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enfin que rien n'étoit mieux qu'el- 
le , tant en ce qui dépendoit de 
l'art , que des beautez de la natu- 
re. Il ajouta, qu'il avoit remarqué 
qu'en donnant fa main àbaifer,elle 
niontroit fon coude, cequil'avoit 
furpris d'abord; mais que le con- 
fidérant mieux , il l'avoït trouvé 
d'une beauté fi extraordinaire , qu'il 
avoit jugé qu'elle avoit railon. 11 
lut dit encore, que comme il han- 
toit les Dames de la Cour de cette 
Reine, parce qu'il avoit été aflez 
long-tems inutile pour chercher ce 
diverti dément , s'étant écrié un jour 
en fort bonne compagnie fur l'ajuf- 
tement de la Reine, quelqu'un lui 
avoit répondu : vraiment elle n'eft 
pas toujours ainlï , elle eft quelque- 
fois quinze jours fans changer de 
linge, avec une robe grafle , des 
rubans fales , les cheveux dans la 
même négligence, faute de fe pei- 
gner, & le tout de peur de chan- 
ger fa fortune au jeu, fon ferupu- 
T + le 
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le étant fi grand qu'elle fait garder 
jufqu'aux épingles dont elle étoit 
vêtue le jour qu'elle a gagné, £ç 
s'il en manquoit une , ou qu'on la 
lui changeât , toute fa Cour feroit 
en confternation ; qu'au refte c'é- 
toït la meilleure femme du monde, 
£f que fes Peuples l'adoroienti 
qu'elle étoit bonne & familière j 
qu'elle avoit beaucoup d'efprit,& 
l'avoit fort agréable dans la con- 
verfation. II n'y a qu'au jeu , dï- 
foit le chef de l'Ambaftade , aty 
elle n'eft pas toujours de bonne 
humeur. Elle traite fort bien les 
gens de haute qualité , & les fait 
fouvent manger avec elle ; car elle 
n'aime pas à garder fa gravité en 
mangeant. Sa table eft fervie ma- 
gnifiquement 3 mais. Madame, il 
y a bien des mets dont votre Ma- 
jefté ne mangerait pas. Et quoi, 
dit la PrincefTe? des Gigots de mou- 
ton à l'ail, répondit TAmbaff 
fadeur, des Barbèrobert, des Pi- 
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geons à la poivrade , des Canards 
à la dodine, des Pâtez froids , des 
Pigeonneaux en compote , le tout 
fort poivré 8c aflaifoné avec oignons 
ou échalotes; Se pour fon fruit des 
Saufliflbns de Boulogne, & des Cer- 
velats, elle trouve que cela lui for- 
tifie Peftomach: Scelle me dit dans 
ma dernière Audience, qu'elle fe- 
roit d'avis que votre Majefté s'en 
fervit. La Princeffe demanda quel- 
le étoît fa boiffon ordinaire :l'Am- 
baffadeur répartit , que depuis que 
les Peuples de la Phocide avoient 
fondé une Colonie dans le pays des 
Celtes , elle faifoit venir fes vins 
de ce pays-là , Se vous remarque- 
rez que c'étoient les vins de Con- 
drieux, Se de la Cioutat, qui é- 
toient déjà en vogue dès ce tems- 
là ; comme aufli , à ce que dit le 
même AmbalTadeur, elle fait en- 
core venir du vin d'une contrée 
qui n'eft pas fort éloignée de cel- 
le-là t Se par la defeription qu'il 

Tj lui 
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lui en fît, tous !es auteurs qui ont 
traité cette Hiftoire, Grecs, Ara- 
bes, ou Latins, ont jugé que c'é- 
toit l'excellent vin de Mâcon , dont 
jamais la Reine de Damas ne per- 
dit legoût: quelqu'éloignée qu'el- 
le pût être du pays qui le produir» 
elle en faifoit venir juiqu'en Da- 
mas, & en envoyoit tous les ans 
aux étrennes à Uralinde, dont les 
Etats étoient voifînsdesfiens. Mais 
la FrincelTe , continuant fes ques- 
tions, prend-elle de l'eau de veau, 
ou un bouillon le matin, dit-elle, 
àfon Ambaffadeur ? Non, Mada- 
me, dit-il, elle boit un grand trait 
de ces excellens vins avec une rô- 
tie dedans, & ne mange jamais de 
potage. Quoi! elle ne boit point 
l'après dînée de limonade? Point 
du tout , elle ne mange même ni 
confiture ni fruit. Ce difcours m'é- 
chauffe , dit la Princeffe , & tou- 
tes ces vaïndres fi falées & fi épi- 
cées me prennent à la gorge. On 
cou- 
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courut promtement aux offices , ôc 
on lui apporta deux grands traits 
d'eau de jafmin qu'elle but foudaïn 
pour fe rafraîchir, & lafuitedela 
Relation acheva de diflïpcr les va- 
peurs chaudes qui étoient montées 
à la tête; car l'Ambafladeur con- 
ta comme Uralinde aimoit la Mufi. 
que, fie le plaiflr qu'elle prenoit à 
l'entendre : il dit que ceux qui l'ai. 
moient comme elle, y en avoient 
beaucoup i mais que ceux qui n'y 
donnoient pas une attention telle 
qu'elle eut vouUijétoient contraints 
de fortir, qu'autrement cette Rei- 
ne eut toujours grondé. On fut 
encore par cette Relation que les 
dedans de fa maifon avoient été tous 
renouveliez Se changez par fon or- 
donnance. En vérité, difoit cet 
éloquent Miniftre, rien n'eftplus 
galand, plus commode ni plus fu- 
perbe: maiselleaunefantaifiedont 
les plus fagesdefon Royaume font 
fort étonnez ; c'eft qu'elle ne cou- 
cha 
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ehc qu'au grenier, encore c'eft avec 
une fi grande précaution contre le 
bruit que lui pouroïent faire les 
rats, qu'il y a un de fes principaux 
Officiers oui n'a point d'autre foin 
que de les cmpoii'onner, Ôc cette 
Charge eft fi confiderable dans fort 
état, qu'on ne la donne que pour 
recompenfe ce grands fervices, 5c 
à un homme fortexpérimentédans 
les grandes affaires. Comme elle 
m'a commandé de convier votre 
Majefté de l'aller vifiter, je ne lui 
en dirai pas davantage , elle m'a 
afTùré qu'elle vous traiteroit à vo- 
tre mode: la Princeiïe dit qu'il fal- 
loit attendre un tems favorable pour 
cela. L'Ambafiadeur ajouta qu'il 
avoit oublié de lui dire qu'on at- 
tendoit en ce païs - là la Reine des 
Amazones au Printems. LaPrincef. 
fe témoigna qu'elle feroit bien aife 
de prendre le même tems pour vifi- 
ter Uralinde: & congédiant PAm- 
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bafïadeur , lui fit connoître qu'elle 
était fatisfaite de lui. 

Je n'ai point dit comme l'Autre 
Q on fe fouvient bien que V Amour 
s'appelloit ainii en Paphlagonie ) 
regnoit dans tous les Etats voiunsj 
mais cela fe doit entendre. Qui 
eft maître du cœur des Rois, & 
des Souverains l'eft toujours de tout 
ce qui eft fous leur domination. On 
ne rencontroit fur la frontière 
qu'Ambalfadeurs , & l'on ne trou- 
voit dans les grands chemins que 
Meffagers qui portaient lettres 
douces.) mais on jettoit toutes 
ces lettres au feu fans les lire, 
& l'on renvoyoit les Ambafla- 
deurs beaucoup plus vite que la 
Reine Uralinde n'avoit renvoyé 
celui de Paphlagonie. Un matin 
entre l'aube & le lever du Soleil , 
dans un beau jour d'Eté , la Prin- 
ceife s'éveilla, & ouvrant fon ri- 
deau elle vit Diane qui fit force 

complimens & amitiez pour la re- 
mer- 
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mercier du bon exemple qu'elle 
avoir, donné dans le monde, Se 

rur la louerdelaconftancequ'el- 
avoit eue à demeurer pure com- 
me elle. Elle lui dit que cela mé- 
ritoit qu'on la déifiât , Se que la 
chofeavoitété refoluë danslecon- 
feil de tous les Dieux ; que ceux 
qui fcaifoient vceu de Virginité s'a- 
drefleroient déformais àlaPrincef. 
fe de Paphlagonie aufll-bien qu'à 
Diane même j Se que bien loin 
d'être jaloufe des Autels , Se des 
Sacrifices qu'elle lui ôteroit, elle 
fc tiendroit honorée d'être aflbciéc 
à elle , Se d'être fa compagne. La 
Princefle toute furprife , ne favoit 
ce que c'étoit, ni ce qu'elle devoit 
répondre, & cette éloquence qui 
lui étoit fi naturelle fut muette en 
ce moment. Diane l'enleva avec 
l'aide de fes chaftes compagnes; Se 
au lieu qu'elle va chaflant 8c errant 
dans les bois, attendu l'humeur fé- 
dentaire de notre Princefle, il fut 
arrê- 
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arrêté qu'elle dcmeuroit en Pair 
dans une gloire fixe, fans bouger 
de la même place; fi non qu'en 
certains jours de Tannée on la ver- 
roït en Paphlagonfe avec toute la 
beauté qu'elle a jamais eue, &plus 
encore s'il fe pouvoit comme Mé- 
lufine à Lufignan; enfin être dans 
lagloire, c'eft tout dire, Ôcméme 
davantage que fi on particulari- 
foït , car on n'a point encore fait 
de defeription d'une gloire immor- 
telle: la gloire de M iquée eftune 
chofe profane , Se outre qu'elle 
n'eft qu'une imitation de celle-ci, 
elle n'en peut donner qu'une très- 
imparfaite idée. 



Fin de THifloire de la Princep de 

'Paçhlagome. 



Digilized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



Cfigitizsd by Google 



